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DISCOURS DU 


Le dimanche 18 février 1951, le vénérable Albéric 
rescitelli, de l'Institut pontifical Saints-Pierne-et- 
Paul et des Saints-Ambroise-et-Charles pour les 
issions étrangères, martyr de la foi en Chine, « été 
élevé aux honneurs des autels et inscrit parmi les 
bienheureux. Le lerdemain lundi, le Pape recevait 
en audience les pèlerins venus asSister à la béati- 
ication et leur adressa en italien une allocution, 
dont voici la traduction (1) : | 


Il y a à peine un peu plus de quatre ans Nous 
élébrions la glorification des 29 martyrs de la 
grande persécution, qui ensanglanta la Chine au 
début de ce siècle. Et en voici aujourd’hui un nou- 
eau, en attendant que bien d’autres encore, s’il 
plaît au Seigneur, soient élevés aux honneurs des 
autels. 

Admirable dans la procession céleste, la phalange 
des martyrs, aux vêtements lavés dans le sang de 
lAgneau et resplendissant de lumière, s’avance en 
chantant les louanges de Dieu. Te Martyrum can- 
didatus laudat exercitus. Variés à l'infini, les 
timbres de leurs milliers de voix s’harmonisent en 
un chœur incomparable. Car tous ceux qui portent 
à la main la palme des vainqueurs, s'ils se diffé- 
rencient entre eux comme une étoile du firmament 
se distingue des autres par sa clarté, n’en ont pas 
moins en commun une extraordinaire générosité 
pour répondre à la grâce exceptionnellement 
insigne du Christ, crucifié et victorieux par sa mort. 
_ II arrive parfois — l’histoire de l'Eglise en pré- 
sente de précieux exemples — que cette grâce et 
cette générosité se révèlent tout à coup, dans.une 
conversion improvisée, qui tient du miracle et 
déconcerte les courtes vues humaines. Mais dans 
la. plupart des cas, le martyre n’est que le cou- 
ronnement d’une vie entière d’héroïsme quotidien 
“et de soumission continue à la volonté divine. Sou- 


26) Traduction de la D. C. sur fe texte italien de l’Os- 
ervatore Romano du 19-20, 2. 51. 
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vent la biographie des martyrs, qui précède et pré- 
pare le glorieux épisode, frappe d'admiration ceux 
qui en furent les témoins ou en sont les lecteurs. 
D’autres fois, en revanche, la grandeur et la sain- 
teté de toute une vie ne se révèlent qu’à l’obser- 
vateur attentif ; elles n’offrent point à la curiosité 
de traits saisissants, maïs elles ne sont point pour 
cela moins éclatantes dans leur modeste et dis- 
crète simplicité. Tel Nous semble être le cas d’Al- 
béric Crescitelli. 

Il s’est donné à Dieu et aux âmes, et il s’est 
donné entièrement, pour toujours, sans hésitation 
de même que sans réserve. C’est là le secret de 
son héroïque entraînement à la victoire suprême. 
Pour se donner complètement, il a renoncé- à tout. 

Nous ne parlons pas du renoncement au bien- 
être matériel, aux commodités de la vie, aux pré- 
tentions de l’amour-propre. Même une âme élevée 
peut éprouver une inclination naturelle pour de tels 
attraits, mais elle les méprise, et la vie du mission- 
naire est toute faite de privations, insupportables 
pour les médiocres. Quelques infirmités rendaient 
au nouveau Bienheureux particulièrement pénibles 
et douloureux les voyages à cheval, surtout par des 
routes impraticables, interrompues par les tor- 
rents, ravinées par les pluies, dans la rigueur de 
l'hiver ou dans la chaleur torride de l’été. Epuisé 
au terme de la longue route, il s’estimait encore 
trop heureux de trouver une misérable.hutte, répu- 
gnante de saleté, malsaine, sans un petit coin tran- 
quille pour dormir en paix. &« Le missionnaire, 
déclarait-il, doit être prêt à tout en vue d’arriver 
à son but, la conversion des infidèles. Courage 
donc et au travail, sans donner aucune attention 
aux commodités personnelles. » 

If renonce également aux satisfactions et aux 
consolations du cœur, c’est-à-dire à tout ce qu’il 
y a de purement naturel dans les sainte affections 
de la famille. Quelle générosité ! mais en même 
temps de quel tact et de quelle délicatesse il fait 
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preuve ! Il écrit souvent à ceux qu'il a laissés dans 
sa patrie ; dans toute sa correspondance il démontre 
un optimisme, une tranquillité inaltérables, même 
aux heures où la croix de tous les jours se fait 
plus jourde, la faim plus tenaillante, le péril plus 
grave, Sans toutefois faire naître ou entretenir 
chez ceux qui lui sont chers une illusion qui,dimi- 
nuerait leur mérite dans le sacrifice. « Ayez un 


bon esprit, leur répète-t-il ; ne soyez pas en souci 


pour moi. Je suis entre les mains de Dieu et je 
me trouve content. >» Rien de rude, rien de stoïque 
dans ses manières ; il sent vivement et profon- 
dément, mais il est magnanime et veut commu- 
niquer sa générosité à ceux qu’il aime, en élevant 
à Sa hauteur. 


Plus qu'à ses sens et à Son corps, plus qu’à sa- 


vie, plus qu'à son cœur. même, l’homme est ordi- 
najrement attaché à son propre jugement, à sa 
propre volonté. Cependant, je nouveau Bienheureux 
renonce également à cela, à un tel point qu’en 
toutes choses il s’en remet à la volonté de son 
évêque et de ses supérieurs. En toute circonstance, 
il les interroge pour se conformer en tout à leur 
avis et à Jeurs intentions, si ben, qu’à première 
vue, il pourrait sembler qu’il manque d'idées et de 
desseins persoñnels. Cela -pourrait sembler ; mais, 
en-réalité, comme i] se tromperait celui qui le juge- 
rait ainsi ! Du début de sa vie sacerdotale jusqu’à 
la fin, jusqu'à l’heure du martyre, il sait donner 
la preuve d’une résolution rapide, ferme, sahs 
hésitation, sans arrière-pensées, ni regret, ni fai- 
blesses. Alors qu’il vient faire une visite à sa mère 
comme nouveau prêtre et prendre congé d'elle 
comme miss'onnaire, alors qu’il est sur le point de 
quitter pour toujours son lieu de naissance, le cho- 
léra éclate soudain, Sans repos ni trève, méprisant 
le risque grave de contagion, il se consacre entiè- 
rement au service des cholériques. Maïs dès que 
lépidémie cesse, plus rien ne peut je retenir. 

Miss'onnaire, il revendique avec une énergie 
indomptable le droit pour les chrétiens de rece- 
voir, comme les païens, une part égale dans la dis- 
tribution de riz en temps de disette. Peu lui 
importent les inimitiés qu'il s’attire par sa fermeté, 
Non! Albéric Crescitelli n’est pas un faible, un 
irrésolu, un passif ; il est obéissant et, seuls, les 
forts sont capables d’être tels avec constance et au 
prix de n'importe quelle souffrance. 
. Ce-serait cependant une folie de renoncer à tout 
et à soi-même, pour laisser ensuite comme désert 
ce qu’on abandonne ; on ne le fait, on n’a le droit 
de le faire que pour un plus grand et plus saint 
amour. Vous le savez bien, chers fils de l’Institut 
des Missions-Etrangères. Pour Famour de Dieu, 
pour l'amour des âmes, votre confrère s'est détaché 
de tout et de lui-même. Ce détachement et ce motif 
sont évidemment communs à tous les vrais apôtres ; 
mais cet amour a divers degrés selon le tempé- 
rament et le caractère, selon les dons naturels et 
surnaturels de chacun. Le sentiment qui anime 
votre Bienheureux envers Dieu est calme et fort ; 
une expression qui lui est familière et qu’il répète 
sous diverses formes, le révèle « Celui qui 
s'expose à certains dangers sait ce qu’il fait; äl 
met sa vie entre les mains de Dieu, Seigneur de la 
vie et de la mort. » Entre les mains de Dieu! 
C'est là sa grande pensée, la pensée dominante et 
permanente qui transparaît si souvent dans ses 
paroles et dans ses écrits. 

Quant à son amour pour les âme 


1 r po s, pour toutes 
les âmes, mais particulièrement pour 


celles que 


« Documentation | Catholique » 


_lui sert à procurer à ses chers Chinois le bidi 


l’obédience a confiées à ses soins personnels, 
son activité de missionnaire en porte la marc 
faite et renouveler chaque jour le don de sa pre 
vie pour elles ; affronter toutes les fatigues, toute 
les peines, toutes les souffrances, tous les péril 
sans s’épargner ; se donner tout entier à tous;.t| 
est son programme, son histoire. Un trait le dépeñ 
exactement comme homme et comme missionnaire 
l'intérêt qu'il éprouve et manifeste pour tout ce. 
concerne ses Chinois du Shen-Si. Il a reçu de : 
nature.un don singulier d'observation ; il remarq 
tout, le pays, les usages, les coutumes, le cara 
tère. et il a le talent de communiquer aux autr 
ses notes et ses études d’ordre scientifique, afti 
tique et pratique. Ses lettres à sa mère -contie 
parfois de minutieux détails de l’économie do 
tique. 
Chez un esprit si bien doué, l'observation éveil 
l'intérêt qui est un aspect de l’amour, et l’intér 
à son tour stimule l'observation. Celle-ci ensuilh 
l'aide même dans son ministère apostolique ; el 


matériel et, indirectement, aussi le spirituel. , 
exprime lui-même cette pensée au début de SG 
étude sur la culture du riz : « Ne semble-t-il pa 
étrange, écrit-il, qu'un missionnaire s'occupe d’agmi 
culture ? On ne dira certainement pas qu’il SG 
contraire au ministère apostolique de connaître « 
caractère du peuple, auquel on doit annoncer: 4 
bonne nouvelle, Chercher à connaître ce qui | 
téresse le plus, en faisant voir qu’on s’y intére 
soi-même, me semble même un des moyens d 
donner entièrement à tous. » 

Il est passé ainsi, en aimant et en faisant 
bien ; il méritait donc de recevoir la grande réc 
pense de ceux qui ont donné leur vie par amo# 
le martyre qui complète et couronne ce don. » } 

Le sien, au point de vue humain, fut horrib: 
peut-être un des plus atroces qu'évoque l’histoin 
Rien n’y a manqué, ni la cruauté des tourments, À 
leur dureté, ni les humiliations les plus barbar ! 
ni les souffrances du cœur, ni les trahisons hyp 
crites de. faux amis, ni les clameurs hostiles 
menaçantes des s'caires, : ni 1’ obscurité x 
l'abandon ! Es $ 

Un demi-siècle s’est écoulé, Depuis lors le mart 
jouit de sa récompense auprès de Dieu, dans || 
béatitude et dans la gloire ; mais combien ce de 
siècle a-t-il été terrible pour ce cher peuple, dé 
éprouvé de tant de manières ! Re : 

Au ciel, autour du trône de l’Agneau immolé, 
voix de notre Bienheureux, jointe à celle de tad 
d’autres martyrs sacrifiés dans la même perséci 
tion, s’élève suppliante vers le Juge souveraini 
« Dormine, ne statuas illis hoc peccatwm ! » (Ac 
VII, 59.) « Nous avons, s’écrient-ils, donné volod 
tiers pour eux notre vie jusqu'à la mort, en sigil 
de notre grand amour. Notre sang, après nos sueuil 
et nos larmes, s’est répandu sur cette terre ; qui 
ne la laisse point stérile, mais qu’il la fécon! 
abondamment ! Sanguis martyrwm Semen! » | 

Notre voix'et les vôtres, chers fils, s’unissel 
aux leurs pour aftirer sur cette nation, par l’inte 
cession de la Reine des martyrs, des dons. | 
lumière et de grâce. Et que sur tous les apôtr 
de la Chine, sur votre Institut en particulier, de 
cendent abondantes les faveurs célestes, en ga} 
desquelles Nous vous donnons de tout cœur, 
vous, à tous vos confrères, à tous ceux pouf q 
vous priez, travaillez et souffrez, Notre Bénédictiti 
apostolique. | | 


» Le dimanche 25 février 1951, S. S. Pie XII adres- 
Sait par la radio, à tous les fidèles de la Côte de 
Or réunis à Coumassie, un message, dont l'Osser- 
atore Romano a reproduit le texte anglais. En 
woici La traduction (1) : 


, Vénérables Frères et chers fils d'Afrique, une 
joie peu comune remplit Notre cœur, lorsque ‘Nous 
pensons que Notre voix parvient aux dizaines de 
nilliers de Nos fils dévoués de la Côte de l’Or ras- 
semblés pour le premier Congrès eucharistique de 
cette région, sous la présidence de Notre digne 
Hégat. La science crée un nouveau lien qui relie 
Ja tombe du prince des apôtres avec votre propre 
Saint-Pierre qui se dresse. avec beauté et majesté 
dans l’historique Coumassie. 
… Plus encore que belle, votre cathédrale est élo- 
quente ; et quelle émouvante histoire raconte-t-elle 
de l'amour constant de Dieu, de l’intrépide et iné- 
puisable zèle missionnaîire, depuis l’époque où les 
premiers membres de la Société des Missions afri- 
Caines préparèrent le terrain pour l'érection d’un 
vicariat apostolique, voici exactement cinquante 
ans jusqu’à l’inoubliable année jubilaire, où Nous 
avons eu le privilège et la consolation d’ériger la 
hiérarchie de l’Ouest africain britannique. Ce sont 
les héros de la foi qui ont rendu possible le Con- 
grès d'aujourd'hui. Le Rédempteur du monde cloué 
Sur Ja croix du Golgotha a réclamé votre service 
ét vos âmes ; et, stimulés par l'amour divin, de 
courageux prêtres et d’intrépides vierges, consa= 
erés à Dieu, ont quitté l’Europe pour apporter la 
joyeuse nouvelle du salut à la Côte de l’Or. La 
durée de leur vie missionnaire à tous était trop 
brève ; mais d’autres vinrent prendre leur place et, 
pendant de nombreuses années, 
“aussi dans une tombe prématurée. Aujourd'hui, du 
ciel, leurs esprits se joignent à vous dans votre 
joyeux chant de louange et d'actions de grâces 
au Dieu de toutes les nations qui vous a enrichis 
du don inestimable de foi et d'espérance en la vie 
éternelle. 
Oh! cette foi, chers fils, c’est cette foi qui vous 
lie le plus étroi tement et inébranlablement au Siège 
de Pierre et au Vicaire du Christ sur la terre. C’est 
Ja foi tout d’abord prêchée par les apôtres qui 
furent choisis par le divin Maître lui-même; c’est 
da foi que défendirent Cyprién et Augustin, "flam- 
beaux immortels de l'Afrique catholique ; pour cette 
foi, les martyrs murüurent dans Je c‘rque de Rome 
et sur le bûcher en Ouganda ; son Credo, Je seul 
et le même, retentit ici Sous les voûtes de la basi- 
lique, centre du catholicisme,. il remplit les vastes 
espaces de votre cathédrale et il se fait entendre, 
non moins clairement quoique avec des accents plus 
faibles, dans la plus pauvre chapelle de village. 
Aujourd” hui, vous professez votre foi spécialement 
én la Sainte Eucharistie — sacrement le plus saint, 
Sacrement divin — et vous lui offrez l'hommage 
de votre adoration. Tandis que lHôte Sacré est 
élevé pendant la messe ou est présenté dans l’osten- 
soir précieux, dressé pour vous bénir, vos cœurs 
s’écrient avec l’apôtre Thomas : Mon Seigneur, 
mon Dieu ! et vous savez que votre acte de foi est 


(1) Traductiôn de {a D. # sur le texte anglais de l’Osser- 
‘44 Romano du 26-27. 2. 51. 


ne TE AE Actes du Saint-Siège. 


D: Message de S. S. Pie XII 
au Congres eucharistique de 


‘siècles et ses paroles sont venues jusqu’ à nous avec 


ils les sui virent . 
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” A [4 ma 
la Côte de l'Or … 
partagé par tous les catholiques à travers ie monde. 14 
Mais quand vous recevez la sainte communion et F3 
qüe l'Agneau de Dieu devient la nourriture de votre = 
âme, alors l’union devient parfaite. Le ‘pain. qÜe be 
nous rompons n'est-il pas une participation au ï 
Corps du Christ ? écrit saint Paul ( Cor., x, 16). 
Quoique nous soyons plusieurs en nombre, nous 
sommes un pain, un corps, car le même pain est 
partagé par tous ; et leffet de la perticipation au 
Corps et au Sang du Christ n'est rien d'autre que 
d’être transformé en lui que nous recevons. (S. LEO F 
MAGN., serm. LXIIT. MIGNE, P. L., t. LIV, col. 357.). , 
IL est un, nous sommes plusieurs : ; illest un et nous 
sommes ur en lui. (S. AUGUST. In ps. LXXXVIIL. 
MIGKE, P. L., t. XXXVII, col. 1124.) Nous sommes à 
un pârce que le Christ est un et que nous sommes Sr: 
ses. membres. (S. AUGUST. In ps. CXXVII. MIGNE, 
P. L.,t. XXXVI, col. 724.) « Ne dites pas qu'il est 
un et que nous sommes plusieurs, mais dites que 
guoigue nous Soyons plusieurs, nous sommes un 
er lui, qui est un. >» (S. AUGUST. In ps. CXXVIH. _. 
MIGNE, P, L., t. XXXVII, col. 1679.) C'est ce que : 
les catholiques d'Afrique entendirent de leur plus 
illustre maître, saint Augustin, il y a plus de quinze 


une signification inaltérée, parce qu'elles expriment . 
la vérité éternelle. 

Très chers fils, vous espérez et demandez dans 
vos prières que le Congrès eucharistique, patronné 
avec tant de zèle apostolique et de sagesse par 
votre vénéré archevêque, puisse apporter de nom- 
breuses bénédictions à la Côte de l'Or et à son 
peuple. Nous prions pour que votre espérance £ 
puisse être réalisée, et Nous Nous plaisons à penser SR 
que l'Eglise de l’ouest africain britannique sortira ÆS: 
des inoubliables célébrations de . cette Semaire 4 
eucharistique comme un corps compact, conscient in 
de son union mutuelle en Jésus-Christ, obéissant Le 
sous la direction spirituelle de ses évêques, prêt 


et ardent à apporter son entière contribution au + 


développement, à {a prospérité et à la paix de son 
cher pays. | 

Grâce à une sage administration sous la direc- 
tion de Ja gracieuse autorité de Sa Majesté le roi 
George, et à la généreuse et loyale collaboration 
de Nana Asantathene votre pays est parvenu à une 
enviable maturité .et vient d'entrer maintenant dans 
une nouvelle ère de sa vie politique. I faudra le 
dévouement civique éclairé et sans égoïsme de tous 
ses citoyens pour’ arriver au but, le seul qui en 
soit digne ::la justicé sociale pour toutes les 
classes, la défense de’la vie familiale et le progrès 
dans les facilités d'éducation qui prépareront. et 
inspireront les générations montantes à servir leur 
Dieu et leur pays avec fierté et une inébranlable 
fidélité. Nous sommes sûr que les catholiques de 
la Côte de l’Or ne le céderont à personne dans la 
réalisation future de ces nobles buts. 

En vous assurant, Vénérables frères ainsi que les 
distinguées autorités civiles et Nos chers catho- 
liques de la Côte de l’Or, de Notre profond intérêt 
pour {a prospérité des populations de l’ouest afri- 
cain britannique avec une paternelle affection Nous 
donnons à tous les présents et à tous ceux qui ont 
pris une part quelconque aux cérémonies du Con- 


| grès eucharistique, Notre Bénédiction apostolique. 


“ 
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Sous ce titre, avec l’avant-titre Documenta- 
zioni, l’Osservatore Romano du 7 mars 1951, 
p. 4; donnait le texte français des deux docu- 
ments suivants en les faisant précéder de 
quelques lignes, dont voici la traduction : 

« De divers côtés on a parlé d’une lettre 
qui, au nom de S. S. Pie XII, aurdt été 
envoyée au « Congrès Mondial de la Paix ». 
Dans le but d'apporter des précisions et de 
faire la lumière sur de tels bruits, nous 
croyons opportun de publier les documents 
suivants >» : 
: Paris, le 26 janvier 1951. 
EXCELLENCE, 


Le Conseil Mondial de la Paix prie Votre Excel- 
lence de vouloir bien présenter à Sa Sainteté Île 
Pape Pie XII la lettre qu’il lui adresse au nom 
du II: Congrès Mondial de la Paix. 

Nous vous prions, Excellence, d’agréer l’expres- 
‘sion de notre respectueuse estime. 

Pour le Conseil Mondial de la Paix. 
Signé : F. JoLIOT-CURIE, 
: Président. 
A Son Excellence Monseigneur Montini, 
Secrétaire d'Etat, 
Vatican-Rome. 


Paris, le 26 janvier 1951. 
TRÈS SAINT PÈRE, 


Le II° Congrès Mondial de la Paix qui s’est tenu 
en novembre 1950 à Varsovie avec la participation 
de délégués de 80 pays à adopté comme texle 
essentiel une Adresse à l’Organisation des Nations 
Unies. Dans cette Adresse se trouvent exposées les 
conditions de base d’une paix solide et durable 
parmi lesquelles il n’en est de plus importante 
que l'interdiction des armes de destruction mas- 
sive ainsi que la réduction progressive et contrôlée 
des armements. 

Dans l’angoisse présente des peuples devant la 
menace d’une troisième guerre mondiale, Votre 
Sainteté comprendra que, au nom du Congrès, 
nous lui donnions communication officielle du 
septième point de l’Adresse à l'Organisation des 
Nations Unies : 

« Interprètes des peuples qui ploient sous les 

lourdes charges des budgets de guerre, fermement 
résolus à garantir à l’humanité une paix solide et 
continue, nous saisissons l'Organisation des 
Nations Unies, les Parlements et es peuples des 
propositions suivantes : 
Interdiction absolue de toutes espèces 
d’armes atomiques, des armes bactériologiques, 
chimiques, toxiques, radio-actives et tous autres 
moyens de destruction massive ; 

— Dénonciation comme criminel de guerre du 
gouvernement qui emploierait ces armes le 
premier. 

Le Il° Congrès Mondial, conscient de sa respon- 
sabilité devant les peuples, s’adresse avec la même 
solennité aux grandes puissances et leur propose 
de procéder au cours des années 1951 et 1952 à une 
réduction progressive, simultanée, et dans la même 
proportion de toutes iles forces armées de terre, de 
Pair et de mer, celte réforme allant du tiers à la 
moitié. 

. Une telle mesure, en mettant un terme décisif 
à la course aux armements, diminuera les risques 
d’agression. 

Elle permettra d’alléger les charges qui grèvent 
le budget des Etats et pèsent lourdement sur 
toutes les «couches du peuple. ° : 

Elle permettra également d’aboutir au rétablis- 


=, 


« Documentation Catholique » 


S. S. PIE XII ET LA PAIX 


k EN" 


sement de la confiance internationale et de l’indis-| 
pensable coopération entre toutes les nations, quelk 
que soit leur régime social. : 
e Congrès déclare que le contrôle concernant) 
l'interdiction des armes atomiques. et de destruc 
tion massive ainsi que celui des armes dites con- 
ventionnelles sont techniquement possibles. Um 
organisme de contrôle international disposant 
d’inspecteurns qualifiés doit être constitué auprès 
du Conseil de sécurité : il sera chargé de contrôler 
aussi bien la réduction des armes conventionnelles 
que l'interdiction des armes atomiques, bactério-} 
logiques, chimiques et autres. 
Le contrôle, pour être efficace, 
seulement sur les forces militaires, 
existant et la production d’armes tels qu’ils seront 
déclarés par chaque pays, mais encore, sur réclas 
mation de la Commission de Contrôle internatio£ 
nale, il doit s’étendre à l'inspection des forces 
militaires, de l’armement et de la productioi| 
d’armes qui seraient supposées en plus de celle 
qui auraient été déclarées. 2 | 
Ces propositions de réduction des forces armée: 
constituent une première étape dans la voie dul 
désarmement général et total qui reste l’objecti:| 
final des Partisans de la Paix. $ 
Le Il Congrès Mondial des Partisans de la Paix! 
convaincu que la paix ne peut être garantie pas 
la recherche d’un équilibre de forces entraînann 
la course aux armements affirme que ces propoi 
sitions ne donnent aucun avantage de puissanct 
militaire à quelque nation que ce soit, mai. 
qu’elles auront pour effet certain de faire échet 
à la guerre et d’accroître le-bien-être et la séeux 
rité de tous les peuples du monde. » 
Le Conseil Mondial de la Paix a présentes à l'es 
prit les paroles que Votre Sainteté prononça damik 
ses messages de Noël 1939 et de Noël 1941 : 
« On ne doit pas permettre que le malheu 
d’une guerre mondiale, avec ses ruines écü! 
nomiques et sociales, avec ses aberrations € 
perturbations morales, se déverse pour la troi 
sième fois sur l’humanité, Pour écarter un te! 
fléau, il est nécessaire que l’on procède ave 
sérieux et honnêteté à une limitation progressiv! 
et adéquate des armements. » (1941.) 
-& Des conclusions de paix qui n’attribueraier| 
pas une fondamentale importance à un désan! 
mement mutuellement consenti, organique, pre 
gressif, dans l’ordre pratique comme dans Id 
esprits, et qui ne s’emploieraient pas à le réalise 
loyalement, révéleraient, tôt ou tard, [eur incon! 
sistance et leur précarité. » (1939.) 
C'était reprendre la doctrine de votre prédéce: 
seur, le Pape- Benoît XV, qui, dans son messag 
du 1° août 1919, déclarait : hi. 
« Le point fondamental doit être qu’à la ford 
matérielle des armes soit substituée la ford 
morale du. droit, d’où un juste accord de tous pou 
la diminution simultanée et réciproque des arm 
ments, selon des règles et des garanties à établir. , 
De même, en ce qui concerne les armes atl 
miques, bactériologiques, chimiques, toxique 
radio-actives et tous autres moyens de destructid 
massive, Votre Sainteté en a plusieurs fo! 
réprouvé l’emploi et récemment encore dans vot 
Encyclique du 19 juillet 1950 : | 
« Avec le progrès, la technique moderne a cr! 
et préparé de telles armes meurtrières et inh 
maines que. non seulement pourraient être extel 
minées les armées et les flottes, non seulement l| 
villes, les bourgades et les villages, non seuleme: 
les trésors inestimables de la religion, de Part | 
de la culture, mais encore les enfants innocent 
avec leurs mères, les malades et les infirmes, I 
vieillards. Tout ce que le génie humain a prod 


| 


doit porter non 
l’armement 


- 


e beau, de bon, de sain, tout ou presque tout 
peut être anéanti ! » 

… Le Conseil Mondial de la Paix constate l’accord 
omplet de ces textes sur le principe d’un désar- 
mement progressif et contrôlé par delà les dispo- 
sitifs possibles de l'application, C’est pourquoi 
mous nous permettons en son nom de faire appel 
à Votre Sainteté pour appuyer par les moyens 
qu'Elle jugera opportuns, ces propositions de 
réduction des forces armées, étapes dans la voie 
D oment général, et qui répondent en 
érité aux aspirations et aux besoins de tous les 
e Congrès Mondial voulait exprimer 


Nous vous prions, Très Saint Père, d’agréer notre 
très respectueuse déférence. 
Pour le Conseil Mondial de Ia Paix. 


Signé : F. JoioT-CURIE, 
Président. 


Du Vatican, le 16 février 1951. 


MOoxNSIEUR, 


J'ai bien reçu la lettre que vous m’adressiez 
le 26 janvier dernier, et je me suis empressé, 
comme vous me le demandiez, de remettre 
entre les mains du Saint-Père le message qui 
y était joint et dont il a pris attentivement 
connaissance. 

Vous constatez dans ce document que Sa 
Sainteté, à la suite de Ses prédécesseurs, 
a proclamé à maintes reprises la nécessité de 
travailler à l’établissement de la paix entre les 
Nations, par la substitution de la force du 
droit à la force des armes, et en procédant 


# 


gressive et adéquate des armements. 

_ Vous faites également état de la récente 
MEncyclique du 19 juillet 1950, en citant les 
paroles mêmes de Sa Sainteté sur les engins 


. 
- 
. 
. 


E Actes de S. S. Pie XII. Textes originaux et traduc- 
tion françaîse. Tome II (années 1939-1940). — Vol. 
12 X 20 cm., 336 pages, 675 francs. Maison de la 
Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris, 1950. 
Le second tome des Actes de S. S. Pie XII vient 
de paraître. Pour le premier tome, voir la D. C. 
du 4. 12. 1949, col. 1548. Le présent volume contient 
| les actes pontificaux de la fin de 1939 et de l’année 
.1940, ainsi que ceux des dicastères romains de 
1939-1940. Conformément au principe adopté par 
cette collection, on a choisi les textes d’intérêt 
général, même s’ils ne s’adressent qu’à une seule 
personne ou à une partie de la chrétienté, et ceux 
pouvant intéresser spécialement le public français. 
À signaler : l’échange de lettres avec le président 
= Roosevelt, plusieurs textes ayant trait à la situation 
internationale du moment, le discours du 16. 10. 
1940 sur la récitation du chapelet en famille, le 
décret levant la défense de lire l'Action française 
ainsi que les documents annexes, le décret interdi- 
sant aux apostats d’intenter un procès en nullité de 
mariage, les décrets relatifs à la mise à mort de 
personnes innocentes et à la stérilisation, la lettre 
au cardinal Van Roey sur les offices protestants 
dans les églises catholiques, les pouvoirs accordés 
. aux aumôniers militaires, l’instruction sur la pru- 
. dence avec laquelle il faut traiter des questions 
missionnaires et celle sur les rites chinois. Le texte 
original, qu’il soit en latin ou dans une langue 
moderne, accompagne généralement la traduction, ainsi 
que des notes et des références utiles. Le présent 
ouvrage rendra d’autant plus de services que, du 
fait de la guerre, beaucoup de ces documents sont 
peu connus ou difficilement accessibles. On aurait 
aimé y voir figurer les télégrammes adressés aux 
souverains de Belgique et des Pays-Bas, lors de 
l'invasion du 10. 5. 1940. On souhaïterait également 
: que les volumes suivants paraissent à un rythme 
_ plus rapide. ' 
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avec sérieux et honnêteté à une limitation pro- 
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meurtriers inventés par la technique moderne. 

On ne peut que voir avec plaisir reconnu 
ainsi le fait que le Souverain Pontife s’est tou- 
jours prononcé en faveur de la paix, d’une 
vraie et juste paix. 

C’est là un point qui a été nié ou méconnu 
bien souvent et par beaucoup en ces dernières 
années : les paroles et les actes du Saint-Père 
ont même été à ce point travestis, que des 
organisations puissantes, qui prétendaient 
cependant travailler pour la paix, ont été jus- 
qu’à tenter d’accréditer dans les masses l’ab- 
surde calomnie que le Pape désirait et favo- 
risait la guerre. 

Il est pourtant évident que le Vicaire du 
€ Prince de la Paix », Chef visible de l'Eglise 
— dont la mission est de faire régner sur 
terre la justice et la charité, — ne peut avoir 
de plus ardent désir que l’avènement de la 
paix entre les hommes, 

I n’y a donc pas lieu de douter que le Saint- 
Siège ne continue — comme il l’a fait jus- 
qu'ici — à agir au service de la paix — dd 
la véritable paix — en vertu des principes 
mêmes qui dirigent son action et qui ont leur 
source dans la doctrine enseignée par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Et on ne peut que 
souhaiter que ces efforts rencontrent partout 
aussi bien auprès des Gouvernements 
qu’auprès des peuples et dans les consciences 
individuelles sincère compréhension et 
adhésion. 

Je vous prie d’agréer, Monsieur, l’assurance 
de mes sentiments bien dévoués. 


Signé : J.-B. MONTINI. 
Monsieur Joliot-Curie, 
2, rue de l'Elysée, 
PARIS. 


— La clé de l’Histoire sainte (album liturgique n° 16). 


— 24 pages illustrées, 35 francs. Editions Fêtes et 
Saisons, 29-31, boulevard de La Tour-Maubourg, 
Paris, VII, 

Cet album est divisé en huit chapitres qui cor- 
respondent aux huit grandes ‘étapes de l’histoire 
religieuse du monde. Chaque chapitre donne la 
physionomie spirituelle d’une époque, indique les 
livres de la Bible qui les concerne et donne des 
références pour faciliter la lecture. L’illustration 
met en valeur les grands thème bibliques : le désert, 
le pasteur, la terre où coula le lait et le miel, 
les îles, etc. 


— Réalités surnaturelles de l’âme, par M. l’abbé JULIEN 
WERQUIN, Brochure 13,55 X 21 cm., 32 pages, 
35 francs. Chez l’auteur, 22, rue Vanderhagen, Hau- 
bourdin (Nord), 

C’est dans l’âme des saints qu’il faut regarder et 
explorer les réalités surnaturelles, la vie divine, les 
grâces accordées par Dieu. Les quelques pages de 
la brochure attirent spécialement l’attention d’abord 
sur les grâces cachées, c’est-à-dire sur celles qui 
ne comportent pas d’éléments tee PE ensuite 
sur celles qui comportent quelque cho$e d’extraordi- 
naire à nos yeux, par exemple les extases, la con- 
naissance des secrets des cœurs, des événements 
futurs. Ces faits merveilleux, l’auteur les emprunte 
à la vie de saint François d’Assise et du Curé d’Ars. 


— Etudes religieuses n° 672 Encyclique « Humani 
generis », de S. S. P1E XII. — Broch. 12,5 X 19 cm. 
40 pages. La Pensée catholique, Liége (Belgique). 

Traduction française de l’Encyclique avec notes 
explicatives, titres et sous-titres. En appendice, la 
lettre (16 janvier 1948) de la Commission biblique 
au cardinal Suhard sur la date des documents du 
Pentateuque et sur le genre littéraire des onze pre- 
miers chapitres de la Genèse. ‘ 


t 
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DÉCRET SUR LE 


de la Vigile de Pâques solennelle 
| (9 février 1951) 1! j 


Depuis es temps les plus anciens, l'Eglise 
célèbre avec grande solennité la Vigile de 
Pâques, que saint Augustin appelle « la mère de 
foutes les saintes Vigiles » (Sermon CCXIX, 
P. L. XXXWVIII, 1088). 

Cette Vigile se célébrait la nuit qui précède la 
Résurrection du Seigneur. Mais, au cours des 
siècles, et pour diverses raisons, cette célébration 
a été avancée, d’abord aux heures de la soirée, 
puis à celles de l'après-midi, enfin, au matin du 
Samedi-Saint ; en même temps, on y a introduit 
diverses modifications, au détriment du symbolisme 
primitif. 

Mais notre époque, marquée par un développe- 
ment des recherches sur la liturgie ancienne, a vu 
naître le vif désir de ramener à sa splendeur pri- 
mitive spécialement la Vigile pascale et de lui rendre 
sa place originelle, 
nuit qui précède le dimanche de la Résurrection. 
En faveur d'un rétablissement de ce genre vient 
également s'ajouter une raison spéciale, d'ordre 
pastoral : favoriser l'assistance des fidèles. En effet, 
_comme le Samedi-Saint n’est plus jour férié comme 
. jadis, la plupart des fidèles ne peuvent assister aux 
cérémonies sacrées si elles ont lieu le matin. 

Pour cés raisons, de nombreux Ordinaires locaux, 
des Associations de fidèles et des personnes pieuses 
ont adressé au Saint-Siège des suppliques lui deman- 
dant de bien vouloir accorder qu’on rétablisse la 
célébration de l’antique Vigile de Pâques au cours 
de la nuit entre le Samedi-Saint et le dimanche de 
la Résurrection. 

Le Souverain Pontife, le Pie. XI], 
a accueilli favorablement ces requêtes et, selon le 
soin et la sollicitude qui sont siens dans une affaire 
a donc confié cette affaire à une 


Pape 


si importante, 
Commission spéciale 
matière pour qu'ils la soumettent à une étude et 


d'hommes compétents en la 


à un examen approfondis. 


(1) Voir le décret Dominicae Resurrectionis dans À. À. S., 
vol. XLIII, 1951, p. 130. Traduction de la D. €. 
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SACRÉE CONGRÉGATION DES RI 


“vantes pour la célébration nocturne de la Vigildl 


. d'imprimer ce cérémonial sans l'autorisation expresse} 


c'est-à-dire les heures. de la. 


RÉTABLISSEMENT, 


x 


Enfin, sur le rapport du soussigné cardinal pro 
préfet de la Sacrée Congrégation des Rites 


Sa Sainteté a daigné approuver les rubriques sui 


de Pâques ; elle sera facultative cette année, laisséé 
à la prudence du jugement des Ordinaires locaux 
et se fera à titre d'essai. En conséquence, on 
demande aux Ordinaires locaux qui auront fait usage 
de cette faculté de bien vouloir informer la Sacréél! 
Congrégation des Rites en ce qui regarde l'af: 
fluence et la piété des fidèles, et le succès qu'aral 
eu le rétablissement de la Vigile de Pâques. Exk 
outre, il est interdit à tous les éditeurs de livre | 


de la Sacrée Congrégation des Rites. 
Nonobstant toutes dispositions contraires. 


Le 9 février 1951. 


FC: card. MICARA, évêque de Velleti 
pro-préfet. 
archevêque de Séleude 
secrétaire. 


Lis: 
+ A. CARINCI, 
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— L'âme de Jésus en sa Passion;,:par le R. P. LASIGNEI 
S: S. S. — Un vol. de 84 pages, 120 francs ; port 
30 francs. Maison de la Bonne Presse, 5, rüe Bayasd4 

Paris, VILLE. C. c. p.. 1668. ; 


Ce petit livre est une étude psychologique ‘des 
dispositions intimes du Sauveur au cours de sa 
Passion. Par une méditation très attentive de: 
Evangiles, il aide à pénétrer avee un respect reli- 
gieux et une piété discrète, le Cœur de Jésus souf! 
frant et mourant. Deux appendices complètent cette 
étude, l’un sur les psaumes dans la vie religieus« 
de Jésus ; l’autre sur élément spirituel de JA 
Passion, cause efficiente de la Rédemption. 


= Les. signes sacrés, par ROMANO GUARDINI : traductiol 
revue et augmentée par ANTOINE GIRAUDET. 
12 X 19 cm., 144 pages, 130 francs. Editions spes 
79, rue de Gentilly, Paris, XII. 


Réimpression de l’excellent petit livre paru ex 
1922 et qui veut aider le chrétien à rendre aux mots 
aux gestes, aux rites de la prière liturgique leu! 
sens et leur profondeur symbolique. Cette série d! 
considérations sur les objets, les actions, les temps 
les lieux sacrés nous donnent les thèmes essentiel! 
de la pensée religieuse de Guardini. Comme 1 
remarque M. Robert d’Harcourt, l’ouvrage continu 
à nous parler même quand la lecture en est achevée 
Au début du livre, une courte notice et une appré! 
ciation de l’œuvre du grand penseur ps | 
allemand. ÿ 


ee | 


—— 
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TITRE PREMIER 
De l'office divin 


1. — MATINES et LAUDES: ne sont pas pour 
le chœur anticipées la veille, mais elles sont 
dites le matin, à l’heure qui convient, comme 
efles sont indiquées dans le Bréviaire, sauf ce 
qui suit 

Aux Laudes, après l’antienne Christus factus 


est, on omet le psaume 50, Miserere, et on 
phionte aussitôt l’oraison : 


Concede, quaesumus, omnipotens Deus, ut 
qui Filii tui resurrectionem devota expecta- 
tione praevenimus ; ejusdem resurrectionis 
| gloriam consequamur., Et en silence on dit en 


beonclusion : Per eumdem Dominum (1). 


| - 2. — Les PETITES HEURES sont dites, 
Là l’heure convenable, comme au Jeudi-Saint, 
Limais les psaumes étant terminés, après l’an- 
prnne Christus factus est, on omet le 
Lpsaume 50, Miserere, et on ajoute aussitôt 
LForaison comme elle est indiquée ci-dessus 
pour Laudes. 


3. — Les VÊPRES sont dites après midi, 
à l'heure convenable, comme elles sont mar- 
_quées dans le Bréviaire pour le Jeudi-Saint, 
sauf les exceptions suivantes Antienne 1 
Hodie afflictus sum valde, sed cras solvam 
vincula mea (2). 


Antienne de Magnificat : Principes sacer- 
dotum et pharisaei munierunt sepulcrum, 
signantes lapidem cum custodibus (3). 


Après avoir répété l’antienne de Magnificatf, 
on omet l’antienne Christus factus est et le 
psaume 50, Miserere, et l’on dit l’oraison 
comme à Laudes, ci-dessus. Ainsi se terminent 
es Vêpres. 


4, —— Les CoMPLIES sont récitées, à l’heure 
convenable, comme au Jeudi-Saint, sauf ce 
qui suit : 
 Omettant l’antienne Christus factus est et le 
psaume 50, Miserere, on dit l’oraison habituelle 
Visita quaesumus Domine, dont la conclusion, 
Per Dominum,; est récitée en silence. 


C’est ainsi que les Complies se terminent. 


(1) Accordez-nous, nous vous en prions, Dieu tout- 
puissant, à nous qui devançons dans une attente religieuse 
“a résurrection de votre Fils, d'obtenir la gloire de cette 
- même résurrection. Ê $ 
(2) Aujourd’hui, je suis très douloureusement frappé, mais 
demain, je romprai mes liens. re _ 
(3) Les Princes des prêtres et les pharisiens s’assu- 
rèrent du sépulcre, en scellèrent la pierre et y mirent des 
gardes. 
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à RUBRIQUES A OBSERVER LE SAMEDLSAINT 


Rà où l'on fait la Vigile pascale qui vient d’être rétablie 


TITRE II 
De la Vigile pascale 


CHAPITRE PREMIER 
Bénédiction du feu nouveau. 


1. — A l'heure convenable, c’est-à-dire 
à l’heure qui permet de commencer la messe 
solennelle de la Vigile pascale vers minuit, les 
autels sont recouverts de nappes, mais les 
cierges demeurent éteints jusqu’au commen- 
cement de la messe, Entre temps, on tire le 
feu nouveau de la pierre, en dehors de l’église, 
et avec ce feu on allume des charbons. 


2. — Le prêtre revêt l’amict, l’aube, le 
cordon, l’étole et la chape violette ou demeure 
sans la chasuble, 


3. — En présence des ministres avec la 
croix, l’eau bénite et lencens, soit devant 
la porte, soit à l’entrée de l’église, ou à l’in- 
térieur, c’est-à-dire à l’endroit où le peuple 
peut le mieux suivre les cérémonies sacrées, 
le prêtre bénit le feu nouveau, disant Dominus 
vobiscum, et la première des trois oraisons qui 
se trouvent dans le Missel. Ensuite, il asperge 
trois fois le feu sans rien dire. 


4. — L’acolyte prenant quelques charbons 
bénits les met dans l’encensoir : le prêtre met 
l’encens dans l’encensoir, le bénit de la façon 
habituelle et encense trois fois le feu. 


CHAPITRE II 
Bénédiction du cierge pascal. 


5. — Le feu nouveau ayant été bénit, l’aco- 
lyte porte le cierge pascal au milieu devant 
le prêtre, Celui-ci, avec un stylet (couteau) 
trace une croix entre les points extrêmes des 
trous préparés pour qu’on y insère les grains 
d’encens. Ensuite, il trace au-dessus de la 
croix la lettre grecque alpha, au-dessous la 
lettre oméga, et entre les branches de la croix 
quatre chiffres exprimant l’année courante, 
disant pendant ce temps : 

1) Chrislus heri et hodie (4). 

(I trace le bras vertical.) 

2) Principium et finis (5). 

(I trace le bras horizontal de la croix.) 

3) Alpha. 


(Il grave au-dessus du bras vertical la 
lettre 0.) 

4) et Omega. 

(Il grave au-dessous du bras vertical la 


lettre «w.) 


(4) Le Christ hier et aujourd’hui. 
(5) Le commencement et la fin, 


AS 


5) Ipsius sunt tempora (6). 
(IL grave le premier chiffre de l’année cou- 


‘ rante à l’angle gauche au-dessus du bras hori- 


zontal de la croix.) 

6) Et saecula (7). 

(I grave le second chiffre de l’année cou- 
rante dans l’angle droit de la partie supérieure 
de la croix.) ; 

7) Ipsi gloria et imperium (8). 

(I grave le troisième chiffre de l’année dans 
l'angle gauche et inférieur de la croix.) 

8) Per universa * aeternitatis  saecula. 
Amen (9). 

(Il grave le quatrième chiffre de l’année 
courante dans langle droit inférieur de la 
croix.) 


3 


| 4 


Les petits chiffres indiquent l’ordre de succession des 
opérations. 1. Bras vertical de la croix ; 2. Bras horizontal 
de la croix ; 3. Lettre alpha ; 4. Lettre oméga ; 5. Premier 
chiffre de l’année courante 6. Deuxième chiffre de l’année 
courante : 7. Troisième chiffre de l’année courante ; 8. Qua- 
trième chiffre de l’année courante. 


6. — Après avoir tracé la («croix et les 
autres signes, le diacre présente au prêtre les 
grains d’encens que le célébrant bénit s'ils 
n’ont pas été bénits, les aspergeant trois fois 
et les encensant trois fois sans rien dire. 
Ensuite, il. enfonce les cinq grains dans les 
trous préparés pour cela, disant pendant ce 
temps : 

-1) Per sua sancta vulnera (10). 

2) Gloriosa (11). 


1 
3) Custodiat (12). 4 2 5 
4) Et conservet: nos (13). 3 
5) Christus Dominus. Amen (14). 
7. — Alors le diacre présente au prêtre un 


petit cierge, allumé au feu nouveau, avec 
lequel le prêtre allume le cierge pascal en 
disant : 


(6) A lui sont les temps. 

(7) Et les siècles. 

(8) À lui la gloire et la royauté. 

(9) Dans tous les siècles de l'éternité. Amen. 
(10) Que par ses saintes plaies. 

(11) Giorieuses. 

(12) Nous garde. 

(13) Et nous conserve. 

(14) Le Christ Seigneur. Amen. 
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_livre, il demande la bénédiction au icélébrantf 


À to: 


Lumen Christi gloriose resurgentis. 
Dissipet tenebras cordis et mentis (15). 


8. —- Ensuite le prêtre bénit le cierge allumé 
en disant Ines || 

Dominus vobiscum. Oremus. Veniat, quaë | 
sumus, omnipotens Deus, super hunc incen- | 
sum cereum larga tuae benedictionis infusio = || 
et hunc nocturnum splendorem  invisibilis 
regenerator accende : ut non solum sacrifi- 
cium quod hac die litatum est, arcana luminis 
tui admixtione refulgeat : sed in quocumque 
loco ex hujus sanctificationis mysterio aliquid 
fuerit deportatum, expulsa diabolicae fraudis 
nequitia, virtus luae majestatis assistat. Per 
Christum Dominum nostrum (16). || 


9. — Pendant ce temps, tous les luminaires s| 
de l’église sont éteints, pour être, dans la suite, 
allumés avec le feu bénit. : 2 


CHAPITRE III 


Procession solennelle et « Exsultet ». 
(Praeconium paschgle.) / 


à 


10. — Alors le diacre, revêtu de la dalma- 
tique de couleur blanche, prend le ciergea 
pascal allumé et la procession s’organise w: { 
en tête, le thuriféraire ; ensuite, le sous-diacre & 
avec la croix, le diacre avec le cierge allumés; 
immédiatement derrière lui, le célébrant, ! 
ensuite, le clergé, par ordre de préséance, et. 
le peuple. + 


11. — Lorsque le diacre est entré dans! 
l’église, il élève le cierge bénit et, se tenant! 
debout, il chante seul : Lumen Christi. Tous! 
les autres faisant la génuflexion vers le ciergei| 
bénit lui répondent : Deo gratias. Le célébrant 
allume son cierge au cierge bénit. 

Continuant jusqu’au milieu de l’église, let 
diacre y chante de la même façon, sur un toni 
plus élevé : Lumen Christi; tous les autres!) 
à genoux lui répondent comme ci-dessus : Deo 4 
gratias. Et les cierges du clergé sont allumés 
au cierge béuit. - 

Continuant une iroisième fois sa marche 
jusque devant l'autel, au milieu du chœur, 
le diacre chante de nouveau, mais sur un toni 
plus élevé : Lumen Christi ; tous lui répondent 
pour la troisième fois, à genoux : Deo gratias.] 
Et les cierges du peuple (des fidèles) et les: 
luminaires de l’église sont allumés avec le feui 
du cierge bénit. 


12. — Alors le célébrant va à sa place, à 
chœur, du côté de l’Epiître ; le sous-diacre/ 
avec la croix, se tient du côté de l'Evangile ; 
le clergé occupe sa place dans les stalles. 

Le diacre place le cierge pascal au milieu 
du chœur sur un petit support. Prenant la 


comme cela est marqué dans le missel. 


sance de ta majesté chasse, par sa présence, la méchancet| 
des embûches du démon. Par le Christ, Notre-Seigneurs 


LS . 


Ensuite, il va au pupitre, couvert d’un voile 
blanc, pose dessus le livre et l’encense ; 
ensuite, faisant le tour du cierge pascal, il l’en- 
cense de nouveau. - 

Alors, tout le monde se lève et se tient 
debout, comme pour l'Evangile, et le diacre 
chante l’Exsultet. N 


… 13. — L'Exsultet est chanté comme il est 
indiqué dans le Missel, mais au texte relatif 
-à l’empereur romain on substitue le suivant : 

Respice etiam ad eos, qui nos in potestate 
 regunt, et ineffabili pietatis et misericordiae 
tuae munere dirige cogitationes eorum ad jus- 
titiam et pacem, ut de terrena operositate ad 


caelestem patriam perveniant cum Oomni 
populo tuo. Per eumdem (17). 
* CHAPITRE IV 
Des leçons. 
14. — Après l’Exsultet (praeconium pas- 


chale), le diacre quitte les ornements blancs 
pour prendre les violets et se rend près du 
célébrant. ° 


15. — On lit ensuite les leçons, sans titre ; 
- quand la lecture est terminée, on ne dit pas 
Deo gratias. Le lecteur les lit, au milieu du 
chœur, devant le cierge bénit. Le célébrant 
et ses ministrés, le clergé et le peuple, les 
écoutent étant assis. 4 


16. — A la fin de la leçon, ou après le can- 
tique, on dit les oraisons de la façon suivante : 
tous se lèvent, le prêtre dit Oremus, le diacre 
Flectamus genua, et tous à genoux prient en 
silence pendant un certain temps; quand le 
. sous-diacre a dit Levate, tous se lèvent et le 
prêtre récite l’oraison. 


17. — Des 12 lecons indiquées au Missel 
romain, on lit la première avec son oraison, 
la quatrième, la huitième et la onzième avec 
… Jeurs cantiques et oraisons. 


CHAPITRE V 
De la première partie des Litanies, 


18. — Les leçons ayant été lues, deux 
chantres chantent les Litanies des saints, 
comme elles sont indiquées au Missel, jusqu’à 
linvocation Propitius esto : tout le monde est 

à genoux et répond, mais sans doubler les 
invocations. 

19. — Si l’église possède des fonts baptis- 
maux, la cérémonie est continuée comme il est 
indiqué ci-après au chapitre vi; s’il n’y à pas 
de fonts baptismaux, la cérémonie se pour- 
suit comme il est indiqué au chapitre vi. 


CHAPITRE VI 
Bénédiction des fonts baptismaux. 


ù 20. — Pendant qu’on chante les Litanies des 
saints au milieu du chœur, devant le cierge 


17) Daignez aussi regarder ceux qui nous gouvernent ; 
* et, par votre ineffable bonté et miséricorde, dirigez leurs 
… pensées vers la justice et la paix, afin que, des travaux 
- pénibles de cette terre, ils parviennent avec tout votre 


ve à la patrie céleste. Par le même... 
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bénit, en présence des fidèles, on prépare le 
récipient de l’eau baptismale à bénir et toutes 
les autres choses requises pour la bénédiction. 


21. — La bénédiction de l’eau baptismale se + 
fait selon ce qui est indiqué dans le Missel 
romain ; on omet le cantique Sicut cervus, 
avec son oraison ; l’on commence tout de suite 
à Dominus vobiscum, suivi de l’oraison Omni- 
potens sempiterne Deus, adesto.. 


22, — Si à un endroit le baptistère se 
trouve séparé de l’église et si une ancienne 
tradition veut que la bénédiction de l’eau bap- 
tismale se fasse au baptistère lui-même, en ce 
cas le prêtre, précédé de la croix avec les 
chandeliers, le cierge pascal allumé, se rend 
avec le clergé et les ministres parés au bap- 
tistère ; pendant ce temps, on chante le can- 
tique Sicut cervus avec son oraison. 


23. — La bénédiction du baptistère ter- 
minée, le clergé revient en silence à l’église 
et l'on commence à chanter la première partie … 
des Litanies. 


CHAPITRE VI 


De la rénovation des promesses 
du Baptème. 


24, — La bénédiction de l’eau baptismale 
terminée, ou bien là où elle n’a pas eu lieu, 
après avoir achevé de chanter la première 
partie des Litanies, on procède au renouvel- 
lement des promesses du Baptême. Le 


25, — Après avoir mis l’encens et encensé 
le cierge pascal, le prêtre, debout devant le 
cierge pascal, au milieu du chœur, ou bien 
du haut de la tribune ou chaire, récite ce qui 
suit : ii # HT 

Hac  sacratissima nocte, Fratres carissimi, 
sancta Mater Ecclesia, recolens Domini nostri 
Jesus Christi mortem et sepulturam, eum reda- 
mando vigilatz et expectans ejusdem glo- 
riosam resurrectionem, laetabunda ‘gaudet. 

Quoniam vero, ut docet Apostolus, conse- 
pulti sumus cum Christo per baptismum in 
mortem, quomodo Christus resurrexit a mor-' 
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… 


tuis, ita et nos in novitate vitae oportet ambu- *. 


lare ; scientes,  veterem hominem  nostrum 
simul cum Christo crucificum esse, ut: ultra 
non serviamus peccato. Existimemus ergo nos 
mortuos quidem esse peccalo, viventes autem 
Deo, in Christo Jesu Domino nostro. 
Quapropter, Fratres carissimi, quadragesi- 
mali exercitatione absoluta, sancti baptismatis 
promissiones renovemus, quibus olim Satanae 
et operibus ejus, sicut et mundo, qui inimicus 
est Dei, abrenuntiavimus, et Deo in sancta 
Ecclesia catholica fideliter servire promi- 
simus (18). à 


(18) Frères bien-aimés, en cette nuit très sainte, l'Eglise, 
hotre sainte Mère, se souvient de la mort de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et de sa sépulture ; lui rendant amour pour 
amour, elle veille ; et dans l'attente de sa glorieuse résur- 
rection, elle exulte remplie de joie. 

En effet, comme l'enseigne l’Apôtre, parce que nous 
avons été mis au tombeau avec le Christ par le Baptème 
qui nous plonge en sa mort, il nous faut, de même que 
le Christ est ressuscité des morts, marcher et vivre à notre 
tour dans une vie nouvelle. Nous le savons, notre vieil 


f 


PEN EM js die 


. du Baptême, 


Fe 


" 
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ltaque (19) : 


LE PRÊTRE 
LE PEUPLE : 


Abrenuntiatis Satanae ? (20) 
Abrenuntiamus (21). 

LE PRÊTRE : Et omnibus operibus ejus ? (22) 

LE PEUPLE : Abrenuntiamus. 

… LE PRÊTRE : Ef omnibus pompis ejus ? (23) 
LE PEUPLE, : Abrenuntiamus. 

LE PRÊTRE : Creditis in Deum, Patrem omni- 
potentem, Creatorem coeli et terrae ? (24) 

LE PEUPLE : Credimus (25). 

LE PRÊTRE : Creditis in Jesum Christum, 
Filium ejus unicum, Dominum nostrum, natum 
et passum ?. (26) 

LE PEUPLE : Credimus. 

Le PRÊTRE : Creditis et in Spiritum Sanctum, 
sanclam Ecclesiam catholicam, sanctorum 
communionem, remissionem peccatorum, car- 
ais resurreclionem et vitam aeternam ? (27) 

LE PEUPLE : Credimus. : 

LE PRÊTRE : Nunc autem una simul Deum 
precemur, sicut Dominus noster Jesus Christus 
orare nos docuit (28). { 

LE PEUPLE : Pater noster… Notre Père. 

Le PRÊTRE : Et Deus omnipotens, Pater 
Domini nostri Jesu Christi, qui nos regene- 
ravit ex aqua et Spiritu Sancto, quique nobis 
dedit remissionem peccatorum, ipse nos cus- 
todiat gratia sua in eodem Christo Jesu 
Domino nostro in vitam aeternam (29). 

_ LE PEUPLE : Amen. 


26. — Là où dans le Rituel régulièrement 
approuvé, l’usage partiel de la langue vulgaire 
est permis pour conférer le sacrement de Bap- 
ième, là les textes placés sous le numéro 25 
peuvent être récités dans cette même langue 
vulgaire. 


CHAPITRE VIII. 
De la seconde partie des Litanies. 
Û 


27. — Après la rénovation des promesses 
les ichantres commencent la 
seconde partie des Litanies, en partant de l’in- 


‘homme a été crucifié avec le Christ pour que nous \ne 
soyons plus dorénavant esclaves du péché. Considérons- 


- nous donc comme morts au péché, mais Cependant vivants 


pour Dieu dans le Christ -Jésus Notre-Seigneur. ae 
C’est pourquoi, Frères bien-aimés, au terme des exercices 
de ce Carême, renouvelons les promesses du saint Baptême : 
par elles nous avons renoncé autrefois à Satan et à ses 
“œuvres, ainsi qu’au monde qui est l’ennemi de Dieu, et 
par elles nous avons promis de servir Dieu fidèlement dans 


la sainte Eglise catholique. 


. (19) Ainsi donc : 
. (20) Renoncez-vous à Satan ? 

(21) Nous y renonçons. 

(22) Et à toutes ses œuvres ? 

(23) Et à toutes ses séductions ? 

(24) Croyez-vous en Diew le Père tout-puissant, Créateur 
du ciel et de la terre ? 

(25) Nous y croyons. 

(26) Croyez-vous en Jésus-Christ, son Fils unique, Notre- 
Seigneur, qui est né et qui est mort pour nous ? 

(27) Croyez-vous au Saint-Esprit, à la sainte Eglise catho- 
lique, à la Communion des Saints, à la rémission des 
péchés, à la résurrection de la chair et à la vie éternelle ? 

(28) Et maintenant, tous ensemble, prions Dieu de la 
façon dont Notre-Seigneur Jésus-Christ nous a appris 
à prier : 

(29) Et que le Dieu tout-puissant, Père de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui nous a régénérés par l’eau ef par l’Esprit- 
Saint, et qui nous a donné la rémission des péchés, nous 

arde par sa grâce dans le même Jésus-Christ Notre- 

eigneur pour la vie éternelle. 
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vocation Propitius esto, jusqu’à la fin, tout 
monde étant à genoux et répondant. 

Si on confère les Ordres sacrés en cett 
Vigile pascale, la prostration habituelle et la 
bénédiction des ordinands auront lieu pen- 
dant le chant de cette deuxième partie des | 
Litanies.  … 


PRÉ SER à. prêtre et les. ministres se rendent 
à la sacristie, y revêtent les ornements blancs 
pour la célébration solennelle de la messe, 


29. — Pendant ce temps, le cierge pascal est 
placé sur son chandelier, du côté de l’'Evan- 
gile, et l’autel est préparé pour la messe solen- 
uelle, avec les luminaires allumés et des fleurs. 


TITRE III . : : 
La messe solennelle 1 
de la Vigile de Pâques 


1. — La messe solennelle de la Vigile pas 
cale se célèbre comme il est indiqué au Missel 
romain, sauf les exceptions suivantes. A la fin 
des Litanies, les chantres entonnent solennel- 
lement Kyrie eleison, comme c’est la coutume 
à la messe, Pendant ce temps, le prêtre avec 
ses ministres, en ornements blancs, arrive ! 
à l'autel, et il y monte, omettant de dire 1e ? 
psaume Judica me Deus, et le Confiteor: il 


baise l'autel au milieu et l’encense selon le 
rite habituel. + 


2. — Le chœur ayant chanté le Kyrie elei- 
son, le pete entonne solennellement le Gloria 
tn excelsis, et on sonne les tcloches. 


3. — Après la Communion, le chœur. chante, 
et le prêtre récite, comme d'habitude, le verset 
pour la Communion, qui sera : Vespere autem 
sabbati, quae lucescit in prima sabbati, venit 
Maria Magdalena, et altera Maria, videre 
sepulcrum, alleluia (30). à 


4. — Ensuite, le icélébrant dit, comme d’or- 
dinaire, Dominus vobiscum, et la Postcommu- 
nion, qui sera Spiritum nobis, Domine, comme 
dans le Missel. 


5. — Après, le prêtre dit Dominus vobiscum, 
et le diacre, se tournant vers le peuple, chante 
Ite missa est, alleluia, _alleluia. Le célébrant, 
après avoir dit Placeat tibi, sancta Trinitas, 
donne la bénédiction, à la façon habituelle, et, 


sans dire le dernier Evangile, tous reviennent | 
à la sacristie. $ 


6. — Le prêtre qui doit célébrer la messe 
du dimanche de Pâques, après avoir pris, à la 
messe de la Vigile pascale, le précieux Sang, | 
ne purifie pas et n’essuie pas le calice, mais | 
le place sur le corporal et le couvre de la pale. | 
Ensuite, les mains jointes, il récite au milieu 
de l'autel Quod ore sumpsimus, et se purifie | 
les doigts dans le vase préparé contenant de 
l’eau, en disant Corpus ftuum, Domine, et les 
essuie, Ceci fait, enlevant la pale du calice qui | 


(30) Après le sabbat, à l'aube du premier jour de la 
Semaine, Marie-Madeleine et l’autre Marie vinrent pour | 
voir le tombeau, alléluia. ne à 


… Apostolicde Sedis (1951, 


1% 


st resté placé sur le corporal, il le prépare 
» nouveau et le recouvre, comme d’habitude, 
purificatoire d’abord, puis de la patène 
avec  _.…. à consacrer, de la pale et, enfin, 
au volle. 


» 7. — A l’Ofrertoire de la messe du dimanche 
de Pâques, le prêtre qui a célébré la messe 
de la Vigile pascale enlève le voile du calice, 
place le calice un peu vers le côté de l'Epitre, 


COMMENTAIRE DU DÉCRET « DOMINICAE RESURRECTIONIS » 
du 9 février 4954 par le R. P. Ferdinand Antonelli (*) 


C'est un événement liturgique d'une importance 
“exceptionnelle, que vient de sanctionner la suprême 
autorité de S. S. Pie XIL, en promulgant, dans le 
dernier numéro des Acta Apostolicae Sedis, le 
décret : De solemni Vigilia paschali instauranda, 
qui rétablit, au moins à titre d'expérience — mais 
une expérience qui se révélera sûrement concluante ! 
= l'antique usage de la célébratior liturgique? du 
Samedi-Saint, dans la bienheureuse Vigile et nuit 
pascale, comme chante l'Exultet. 

Nul n'était mieux qualifié que l'éminent rappor- 
feur général de la section historique de la Sacrée 
Congrégation des Rites, qui prit une part insigne 
à cet acte rénovateur, pour illustrer et commenter, 
avec toufe l'autorité de sa science et de Sa situa- 
tion dans la Curie romaine, un si mémorable retour 
aux ancienne$ traditions et disciplines de l'Eglise, 
qui est à la fois le signe et la garantie d'ur: renou- 
veau d'esprit chrétien parmi les fidèles. LeSTER: 
"P. Ferdinand Antonelli, O. F. M. l'a fait dans un 
remarquable éditorial de l'Osservatore Romano du 
A mars 1951 dont la Croix (2) s’empressa de 
donner la traduction intégrale de son correspon- 
dant romain : 


Le décret de la Sacrée Congrégation des Rites 
Vigilia paschali instauranda, du 9 février 


De solemni 
1951, publié dans le dernier fascicule des Acta 
p. 218 et suiv.), sera 
pour beaucoup un motif de joie et, peut-être, de 


_ surprise pour d’autres. 


_ approfondi 


. Commençons tout de suite par une remarque. 
Le Saint-Siège a toujours manifesté une sollicitude 
particulière pour la conservation de son patri- 
moine liturgique. Si l'on en est arrivé aujourd’hui 
à retoucher un ensemble liturgique des plus anciens 
et des plus vénérables, tel que celui du Samedi- 

* Saint, on peut être assuré que cela n'a pas été fait 

_sans de très graves raisons et Sans un examen 

de toute la question. 

Les principaux motifs de cette innovation se 
trouvent également indiqués dans Le décret cité, 
Les rites du Samedi-Saint furent créés à l'origine 
pour une vigile nocturne, qui, avancée aux heures 
de la soirée, puis à celles de l'après-midi, finit au 
xiv° siècle par être fixée au matin du Samedi- 
Saint, | 
_ Avec cette anticipation le symbolisme de nom- 
breux rites en arriva à perdre une grande partie 


(1) Voir texte italien dans l’Osservatore Romano (4. 3. 51). 
- (2) La Croix, 7. 3. 51. 
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mais non en dehors du corporal; après l’of- 
frande de l’hostie, il n’essuie pas le calice avec 
le purificatoire, mais le soulevant un peu, il 
y verse avec précaution le vin et l’eau, et sans 
l'essuyer d'aucune façon à l’intérieur, il fait 


l’offrande du calice selon le rite habituel (31). . 


(31) Traduit du texte latin dans A. À. S., vol. XLHI, 
1951, p. 130, 


La liturgie du Samedi-Saint | 
retrouve sa place dans la nuit de Pâques 


de son efficacité. Par exemple, la bénédiction du 
feu et du cierge pascal et toutes les allusions 
du solennel praeconium pascal à la nuit bienheu- 
reuse et à la splendeur nocturne étaient aujour- 
d'hui des choses privées de sens. 7 

D'où le vœu réitéré des adeptes 


un retour à cette Vigile pascale, que saint Augustin, 
appelait « mère de toutes les Vigiles sacrées » 
(sermon 219, P. L. XXVIII, 1088). À ces raisons de 
caractère objectif, s'en ajoute de nos jours une 
autre d'ordre pratique et pastoral, c’est-à-dire celle. 
visant à permettre à tous les fidèles d'assister à la 
célébration de ces rites. Il convient de rappeler, 


en effet, que le Samedi-Saint, autrefois jour férié, 


depuis trois siècles environ est devenu dans tous 
les pays un jour ouvrable, si bien qu'un gand 
nombre de fidèles ne peuvent malgré eux assister 
à la cérémonie sacrée. 

Pour ce motif, de nombreux pasteurs de diverses 
nations ont supplié le Saint-Siège, encore récem- 
ment, en faveur d’un retour à la célébration au 
cours de la soirée des cérémonies sacrées du 
Samedi-Saint. 

Le Saint-Père Pie XII qui tient profondément 
à la participation du peuple chrétien à la vie Htur- 
gique de l'Eglise, accueillit avec bienveillance *ces 
requêtes et nomma une Commission de personnes 
compétentes en la. matière, qui, sous la présidence 
de S. Em. le cardinal Micara, pro-préfet de la 
Sacrée Congrégation des Rites, et sur la base 
d'un projet préparé par la section historique de 


cette Congrégation, soumirent toute la question … 


à une étude approfondie. A la suite des résultats 
de ces études, le Saint-Père a pris la décision de 
rétablir la solennelle Vigile de Pâques, mais à titre 
facultatif pour cette année et suivant les avis des 
Ordinaires ; ceux-ci sont, en outre, invités à 
adresser ensuite à la Sacrée Congrégation des Rites 
un rapport sur la participation et la piété des 
fidèles et sur le déroulement de la cérémonie. Ceci 
évidemment dans le but de recueillir éventuellement 
toutes indications utiles, si le rétablissement de 
cette Vigile devait devenir définitif. 

En jetant maintenant un rapide coup d'œil sur 
les nouvelles rubriques, selon lesquelles se dérou- 
lera la vigile pascale, nous pouvons facilement 
relever les critères qui ont présidé à leur élabo- 
ration, Ces principes peuvent se ramener à trois, 
En premier lieu, on note un souci louable de 
conserver et de protéger scrupuleusement la tra- 
dition liturgique primitive, selon les résultats les 
plus sûrs de la liturgie historique ; en second lieu, 


| on a eu soin de rétablir certains éléments, qui 
éliminer ou modifier, 


s'étaient perdus, et d'en 


de la liturgie 
sacrée et de nombreux Congrès liturgiques pour 


t 
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d'autres, qui représentaient une déformation tar- 
dive ; en troisième lieu, on a cherché à mettre en 
relief le symbolisme primitif, si riche dans les rites 
du Samedi-Saint, et à faire en sorte que les fidèles 
puissent suivre le déroulement de la fonction 
Sacrée dans toutes ses parties, en introduisant 
même quelques allégements et raccourcissements, 
là où cela pouvait se faire sans détriment, 
comme c’est lé cas des « prophéties », qui de 
douze ont été réduites à quatre. 

Basée sur ces critères, la réforme sera accueillie 
avec joie par tous les adeptes de la liturgie sacrée, 
et, ce qui compte davantage, elle contribuera 
à rendre plus ardente et plus féconde chez les 
fidèles la célébration des mystères de la Passion, 
de la mort et de la Résurrection du Sauveur. 

Il est utile d'indiquer maintenant les principales 
modifications et innovations du rite sacré. 

La première innovation réside dans l'horaire, c’est- 
à-dire dans le retour des rites à leur place primitive, 
c'est-à-dire à la veillée nocturne, dans l'attente de 
la Résurrection du Seigneur. En effet, la fonction 
sacrée devra débuter vers 10 heures du soir, 
de manière à pouvoir commencer la messe à 
minuit. 

Ensuite, quant aux rites mêmes, un des points 
qui, dès le début, attire le plus l'attention, est la 
place conférée au cierge pascal qui, comme sym- 


- bole du Christ ressuscité, redevient le centre maté- 


LA 


riel et symbolique de toute l’action liturgique. 

En effet, le cierge sera préparé avec certains 
rites très anciens et significatifs, par exemple, en 
gravant Sur lui la croix, l'alpha et l'omega et la 
date de l’année en cours, tandis que le prêtre 
prononce les paroles : Le Christ hier et aujour- 
d'hui — le commencement et la fin, l'alpha et 
l'omega. À Jui appartiennent les temps et les siècles. 
A lui la gloire et la domination, dans tous les 
siècles de l'éternité. Amen. Le cierge, ensuite 
allumé, est comme nous l'avons dit, le symbole du 
Christ, « Lumière de la lumière », splendeur du 
Père qui illumine tout ; aussi le prêtre, en l’allu- 
mant, prononce-t-il : Que la lumière du Christ 
quiressuscite glorieusement chasse les ténèbres du 
cœur et de l'esprit. Il est ensuite salué à trois 
reprises, comme le {umen Christi ; c’est à lui que 
sont allumés successivement les cierges du prêtre, 
du clergé et du peuple; puis c’est devant lui 
qu'est chanté le solennel praeconium pascal, qui, 
autrefois, était précisément appelé « éloge du 
cierge ». : 
. À propos du praeconium pascal, on doit noter 
une innovation rendue indispensable par la con- 
dition des temps. C’est ainsi qu'à la place de la 
prière pour l’empereur du saint Empire romain, 
a été introduite une autre prière pour les gouver- 
nements respectifs de chaque nation, avec ces 
paroles : Tournez aussi vos regards vers ceux qui 
nous dirigent par leur autorité, et par l’aide de 
votre ineffable piété et de votre miséricorde, dirigez 
leurs pensées vers la justice et là paix, afin que de 
ce labeur terrestre ils parviennent à la patrie 
céleste avec tout votre peuple. 

Au fond, il ne s’agit jusque-là que de chan- 
gements visant surtout à faire revivre certains 
éléments anciens et importants qui avaient pu se 
perdre, ou à en éliminer quelques autres repré- 
sentant une déformation tardive. 

En revanche, une véritable innovation est celle 
du renouvellement des promesses du Baptème par 
tous les fidèles présents à la cérémonie sacrée. 
Cependant, les liturgistes seront les premiers à 


« Documentation Catholique » - 


Communications concernant le rétablissement | 


reconnaître que cette innovation n’est pas arbitraire, | 
Elle prend place, en eïfet, dans la ligne de la træ : 
dition la plus ancienne et dans le pur esprit d’une 
des plus importantes parties de ces rites, celle de 
la bénédiction des fonts, à la suite de laquelle, dans 
l’antiquité, était administré le Baptême. Ensuite, 
au point de vue de la liturgie pastorale, ill est | 
aisé d'imaginer l'importance pratique qu'est des- + 
tiné à avoir ce renouvellement annuel, public et 
solennel, des promesses du Baptême, c'est-à-dire | 
de la renonciation au démon, à ses œuvres et | 
à ses séductions, et de l'engagement à servir le : 
Christ dans notre sainte Mère l'Eglise catholique. 
À ce propos, il y a les très belles paroles, recueillies 
de saint Augustin et de saint Paul, par lesquelles 
le prêtre prépare ce renouvellement que fait toute 
la communauté chrétienne devant le cierge pascal, 
symbole du Christ, et qui se termine par la prière 
qu’il nous a enseignée lui-même, c’est-à-dire le 
Pater Noster. Ainsi le Carême sera-t-il appelé : 
à redevenir une période où l’on s'engage à un| 
renouvellement spirituel, un cours prolongé dirions- : 
nous aujourd’hui, d'exercices spirituels se con- : 
cluant par une protestation renouvelée, solennelle :| 
et publique de fidélité au Christ, qui doit se mant || 
fester dans une vie chrétienne plus complète ét | 
plus cohérente. : 

En résumé, cette innovation liturgique mérite M 
d'être saluée avec joie, et nous devons être pro- ; 
fondément reconnaissants au Souverain Pontife 
Pie XII de ce nouveau don de son grand cœur de : 
Pasteur universel du troupeau du Christ. 
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de là Vigile pascale 


L’Osservatore Romano du 18 mars 1951 À 
a publié ce qui suit : 


En réponse à diverses questions posées au | 
sujet de l’application du nouveau cérémonial | 
du Samedi-Saint, la S. Congrégation des Rites || 
communique : : 

I. Les prêtres qui célébreront la cérémonie |! 
du Samedi-Saint le matin doivent suivre le ! 
rite tel qu’il est décrit au Missel romain ; CEUX, , 
au contraire, qui la célébreront le soir doivent 
suivre le nouveau cérémonial du Samedi-Saint. . 

IT, Dans le cas où on ferait des ordinations | 
au cours de la cérémonie du soir, les nou: ! 
veaux prêtres pourront célébrer leur première 
messe le matin de Pâques, pourvu qu'ils. 
n'aient pas pris les ablutions à la messe d’or- 
dination. + 


III. Les fidèles qui assistent aux cérémonies 
du matin pourront faire la sainte communion | 
dans les conditions ordinaires, c’est-à-dire ou 
pendant la messe ou immédiatement aprés, | 
Ces fidèles pourront encore recevoir la com- | 
Imunion à la messe de la Vigile, puisqu'elle 
commence à minuit, Dans ce cas, ils ne pour- | 
ront naturellement pas renouveler leur com- 
munion dans la matinée de Pâques. | 

IV. Enfin, le Saint-Père décide que les 
prêtres, qui ont obtenu la faculté de biner les. 
jours de fête d'obligation, peuvent en jouir le 
jour de Pâques, même s'ils ont célébré la. 
messe pendant la veillée nocturne, | 


d'oublier la recommandation du Sauveur : 
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— « Questions Actuelles » 


Coordination et unification de l'Action catholique 
des deux clergés et des Associations ecclésiastiques 


Communication faite au Congrès des religieux 


le 5 décembre 1950 par S. Exc. Mgr Urbani 


S: Exc. Mgr Urbani a fait, au cours du Congrès 
des religieux qui s'est tenu à Rome du 26 novembre 
au 8 décembre 1950 (1), une important communi- 
cation fort remarquée, donf nos lecteurs seront heu- 


reux de trouver ici la traduction intégrale : 


Unité et variété de l'Eglise. 


L'unité est sans contredit la première et toute 
spéciale note de l'Eglise. On le prouve facilement 
non seulement en rappelant les comparaisons au 
moyen desquelles le divin Rédempteur présente son 
Eglise, royaume, bercail, cité, mais surtout en 


“entendant l'expression de son ardent désir que 


toutes les brebis lui soient amenées. « Et il n’y aura 
qu'un seul bercail et un seul Pasteur. » (Jean, X, 16.) 
N’a-t-il pas prié le Père pour tous ceux qui croi- 


» aient en lui, « afin que tous soient un » et que le 


monde croie (Jean, XVIII, 21)? C'est à cause de 
cela que l’Apôtre conjurait les fidèles de conserver 
« unitatem spiritus in vinculo pacis » (Eph., IV, 3). 
Et il en donnait ce motif suffisant : Unum corpus 
et unus spiritus, sicut vocafi estis in una Spe VOCa- 
tionis vestrae. Unus Dominus, una fides, unum Bap- 
tisma, unus Deus et Pater omnium (Eph., 1V, 4-6). 

Cette unité de foi, de gouvernement et de culte 
s'accompagne dans l'Eglise d’une variété bien 
réglée qui répond à la dignité de la personne 
humaine, à la liberté des enfants de Dieu, aux mul- 
tiples possibilités de l’homme et s'organise, d’après 
les exigences des temps et des lieux, en organismes 
que l'Eglise, en Mère sage, avec l'assistance du 
Saint-Esprit, reconnaît de son autorité et approuve 
avet des règles appropriées. Se souvenant de la 
recommandation de l’Apôtre « N'éteignez pas 
PEsprit » (Thess., V, 19), l'Eglise juge de l’'oppor- 
tunité de nouvelles institutions en se traçant comme 
règle suprême le salut des âmes, et n’a garde 
« Tout 


- royaume divisé en soi-même sera perdu. » (Luc, 


XI, 17.) Par conséquent, de par sa nature et en 
raison de son but, l'Eglise ne se propose jamais 
ni d’étouffer ni de supprimer une activité bienfai- 
sante quelle qu'elle soit, mais elle veut seulement 
et elle doit les coordonner dans les biens d’une 


- sainte fraternité et d’une généreuse émulation, heu- 


reuse de voir ses fils prendre toujours plus con- 


science de leur vie dans le Christ Jésus et tourner 


tous leurs efforts vers l’unique but : la sainteté : 
« Ad consummationem Sanctorum, in opus minis- 
terii, in glorificationem corporis Christi… in uni- 
tatem fidei et agnitionis. Filii Dei, in virum per- 
fectum, in mensuram aetatis plenitudinis Christi. » 
(Eph., 1V, 12, 13.) 

« L'Eglise est un corps un ef indivis », enseigne 
le Pape régnant dans l’Encyclique Mystici Corporis, 
« mais le corps réclame aussi une multitude de 


membres qui soiertf unis entre eux de manière à 


à (1) Ci- D. C. du 31. 12. 50, col. 1705. 


s’aider les uns les autres. Et de même que dans 


notre organisme mortel, lorsqu'un membre souffre, : 


les œutres partagent sa souffrance et lui viennent 


en aide, ainsi dans l'Eglise, les membres particuliers . 


ne vivent pas chacun pour soi, mais viennent au 
secours des autres et se prêtent à un échange de 
collaboration, soit pour se réconforter mutuellement, 
soit pour développer toujours davantage tout le 
corps. » (Encyclique Mystici Corporis, PIE XIL.) 
Déjà Pie XI traitant avec les évêques du Brésil 
(27. 10. 1935) de l'Action catholique des laïques 
(d’où ses paroles valent à fortiori dans notre cas), 


avait écrit : « Nous recommandons aussi que des 


groupements d’Associations vivent dans une heu- 
reuse concorde et même soient très justement 
réunis. L'union des forces, non leur gaspillage, un 
concours des œuvres qui ne soit pas occasionnel, 
mais une action organisée pour le bien commun, 
non l’écrasement de chacun des parties de cette vie 
qui germe et fleurit, mais le progrès toujours crois- 
sant des membres et des forces, et qu’ainsi tout le 
corps resplendisse de beauté par l'accord partant 
des membres. » (A. À. S., XXVIIL, p. 160.) 


Difficultés de la coordination. 


Le problème est dans la manière d’arriver à cette | 


coordination et unification dans l’action aposto- 
lique du clergé séculier et régulier. 

Dans la pratique, les difficultés ne manquent pas. 
Je ne m’arrête pas à celles qui viennent du tem- 
pérament, de la nature et du caractère des hommes, 
ni aux défauts que chacun de nous porte en soi 
comme héritage du péché d'Adam dans les plus 
belles activités. 

On peut accorder sans ambages aux deux parties 
le droit de se plaindre justement, dit Wernz-Vidal, 
des excès commis. Il 'suffit de rappeler aux uns 
et aux autres la parole du Seigneur : « Que celui 
qui est sans péché lui jette la première pierre. » 
(Jean, VI, 7.) 

Il semble plutôt que dans l’examen des difficultés 
il faille s’en tenir à Ja doctrine actuelle du droit 


canon (non comme si elle était par elle-même irré- 


formable, et ce n’est pas mon affaire de traiter 
comment on pourrait la réformer), mais comme la 
base sûre et certaine d’une expérience juridique 
éprouvée par le temps. 

À mon avis, on peut réduire à deux les difficlutés 
qui se rencontrent pour une efficace unification et 
une féconde coordination : 


1. L'action apostolique du clergé ségulier se 
déroule d'ordinaire (l'exception, s’il y en a, con- 
firme la règle) dans le territoire d'un diocèse ou 
d'une paroisse et elle a pour objet des personnes 
qui y habitent ou qui y demeurent actuellement : 
par le domicile (can. 94) ou par Île quasi-domicile 


chacun acquiert son curé ou son Ordinaire, les’ 


vagi se contentent d’un séjour actuel (cf. can. 496- 
498). 
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Le clergé régulier, au contraire, exerce son minis- 
tère apostolique en faveur de personnes détermi- 
nées, lesquelles ou vivent « dans l'enceinte d’une 


église ou d’un monastère, ou d’un couvent »,ou bien, 
‘tout en habitant dans le territoire diocésain, par- 


ticipent au privilège de l’exemption ; ou encore, 
tout en demeurañt toujours sous la juridiction de 


l’évêque ou du curé, pour un temps ou pour un 


motif déterminé de prédication, d'éducation, d’as- 
sistance, bénéficient de l’activité apostolique des 
religieux. Rien d'étonnant que cette activité se 
rencontre ou se superpose avec celle du clergé 
séculier, jorsqu’elle s'adresse aux mêmes personnes 
et qu'il se produise une confusion de programmes, 
une concurrence d’attributions, une opposition de 
direction. 

Les prêtres séculiers dans leur action: aposto- 
lique sont sous la dépendance directe, immédiate 
“et totale de leur évêque. Les évêques résidentiels 
sont les pasteurs ordinaires et immédiats dans les 
diocèses qui leur sont confiés. Ils ont le droit et 
le devoir de gouverner le diocèse tant au spirituel 
qu'au temporel (can. 334, 1). Les curés (à plus 


forte raison les autres prêtres séculiers) exercent 
‘la charge des âmes sous l'entière autorité de l’Ordi- 


naire du lieu (can. 451). 

Les religieux, au contraire, en vertu du vœu 
d'obéissance dépendent du Pontife romain, comme 
de leur supérieur suprême (can. 495) et de leurs 
supérieurs réguliers, d’après leurs Constitutions et 
le droit commun (can. 509). Ceux qui jouissent du 
privilège de l’exemption sont soumis à J’Ordinaire 


du lieu seulement pour les cas énumérés par le 


droit. En pratique, les religieux reçoivent la dési- 
gnation de leur charge, de leur ministère, de leur 
activité apostolique de leur supérieur religieux, 
même si, dans certains Cas, les pouvoirs inhérents 
: ces ministères leur sont donnés par l’Ordinaire 
u lieu. 


Maintenant, il est naturel que, tout en tenant 


- compte du bien en général de l’Église, un évêque 


ait en vue dans l'emploi des personnes, dans l'usage 
des moyens, dans le choix des initiatives, le profit 
spirituel de ses fidèles et le progrès religieux de 
son diocèse, 

Egalement un Supérieur général ou provincial 


doit, dans son plan de travail, se proposer le bien 


spirituel de son Institut ou de sa province. 

Diocèse ecclésiastique et province religieuse non 
seulement ne s'identifient pas pour le territoire, 
mais encore pour les besoins, sittiations, sujets, 
œuvres, ils ont des directions bien différentes. Si 
on ajoute que l’évêque et le provincial peuvent 
avoir chacun leur appréciation personnelle bien 
compréhensible des nécessités et des nioyens 
capables de les résoudre, l’on devra conclure que 
les divergences dans l’action seront -naturelles et 
non imputables à la mauvaise volonté des hommes, 
mais bien au manque d'organisation. 

Et même si ces divergences, en supposant que Îe 
droit soit toujours et par tous bien observé, devaient 
se réduire à quelques cas faciles à régler dans une 
atmosphère réciproque d’humilité, de douceur, de 
pat'ence (* Supportez-vous les uns les autres dans 
la charité », Eph., IV, 2), il reste toujours le fait 
évident d'une dispersion qui n'est pas rare des 
efforts, de manque de suite dans le travail, d’une 
distribution des ressources et des personnes mé- 
diocre et Sans rapport avec les besoins de la sura- 
bondance d'œuvres en certains secteurs, et de la 
disette de secours allant presque jusqu’à l'abandon 
en certains autres. 
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 réclamerait, à mon avis, une profonde revision 


_ Principes d’entente. 
Une solution complète et radicale du probli 


toute la discipline existante en la matière, ne À 
cela dépasse le but de cette comunication et sur= 
tout réclame une compétence bien supérieure à la 
mienne, Cependant, il me semble qu’on peut élis | 
miner, au moins à titre d'expérience, les difficultés 
énoncées plus haut, en s’attachant à certains prin- 
cipes qui sont l'expression de notre doctrine cano- 
nique. 


I. — Dépendance de la hiérarchie sacrée, | 3 


On sait très bien « que la hiérarchie sacrée, jns- 
tituée par Dieu, se compose, au point de vue de la 
juridiction, du suprême pontificat et de l’épiscopat. 
qui lui est subordonné » (can. 108, 3). « Le Pontife 
romain, successeur du bienheureux Pierre dans là 
primauté, possède non seulement la primauté d’hon- 
neur, mais la pleine et suprême puissance de juri= 
diction sur toute l'Eglise. Cette puissance est vrais | 
ment celle de l’évêque, ordinaire et immédiate, 
ordinaire et immédiate tant sur toutes et chacune | 
des Eglises que sur tous et chacun des. pasteurs 
et fidèles, elle est indépendante de toute autorité 
humaine. » (Can. 218.) 

« Les évêques sont les successeurs des apôtres 
et en vertu de l'institution divine ils sont mis à la 
tête des églises particulières qu'ils gouvernent avec 
un pouvoir ordinaire, sous l'autorité du Pontite 
romain. >» (Can. 329, 1.) 

Par conséquent, c'est au Pape et aux évêques, 
en communion avec lui, qu'appartient ie gouver- 
nement de l’activité apostolique. Tous les autres, 
même ceux qui jouissent d’une juridiction ecclé= 
siastique, sont des coopérateurs et collaborateurs 
de la hiérarchie fondée par le Christ sur Pierre et 
les apôtres. 


1. — Limites du privilège de l'exemption. 


x 


Le privilège accordé à certains religieux a pour 
fondement [a primauté du Pontife romain et sa. 
suprême et immédiate juridiction sur toute l'Eglise: 

Les raisons de ce privilège vous sont bien con 
nues. Léon XIII les expose parfaitement dans la 
Constitution Romanos Pontifices : « Afin de main- 
tenir dans les Ordres religieux l'union et l’accord, 
et d'assurer entre leurs membres la paix et la tran- 
quillité, enfin pour assurer le développement et la 
perfection de la vie religieuse, > 

Le droit canon a eu soin de fixer clairement les 
bornes de ce privilège réguliers, y compris les 
novices, avec leurs maisons et leurs églises 
(can. 615), et énumère avec précision les cas dans. 
lesquels, pour une raison de bien général, même 
F FE sont soumis à l'autorité de l'Ordincire. 
oca 

Il est évident, pour qui sait lire le Code, que Ja: 
préoccupation du législateur est de maintenir l’unité 
de l’action apostolique sous Ja dépendance de la?! 
hiérarchie. « Puisque, en fait, écrivait Léon XIII 
dans le document que nous venons de citer, les 
religieux vivent sur le territoire des diocèses, ce 
privilège doit respecter la discipline diocésaine. et 
en conséquence, le clergé régulier doit souvent 
obéir à l'autorité épiscopale, soit crus naire, Soit 
déléguée. » 


LH, — Unité de l'action apostolique. 


La pensée du législateur est bien précisée par. 


| 

| 

la déclaration suivante : 1 
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« Les supérieurs doivent encourager leurs sujets 
aider le clergé diocésain. Ils les disposeront 
à répondre à la demande dès évêques où des curés, 
pour soulager les nécessités spirituelles du peuple, 
Soit dans leurs propres églises ou oratoires, soit 
ailleurs. Ce sera de préférence dans le diocèse où 
ils habitent. C'est aux supérieurs de désigner les 
25 appliqués à ces ministères. Cela se fera 

va religiosa disciplina. De leur côté, les Ordi- 
flaires des lieux et les curés recourront volontiers 
à l'aide des religieux, surtout établis dans le dio- 
cèse, pour le saint ministère et spécialement pour 
les confessions. » (Can. 608.) 

Deux vérités y:sont exprimées : 1° la discipline 
religieuse doit toujours être respectée tant dans 
la nature du ministère requis que dans le choix 
des personnes ; 2° l'autorité de l’évêque doit être 
regardée comme la condition naturelle d’une acti- 
vité harmonieuse et efficace dans les limites du 
diocèse. Ù 

Il serait intéressant d'examiner un à un les cas 
dans lesquels la suspension du privilège de l’exemp- 
tion vient renforcer le droit commun de l'Ordinaire 
du lieu. On verrait alors avec évidence que le légis- 


Jateur s'est laissé guider dans son intention par 


la volonté déterminée de maintenir l'accord des 
deux clergés dans la. multiplicité et la variété des 
initiatives de l’apostolat, en insistant pour qu'il 
y ait une autorité qui guide et qui décide, et pour 
que cette autorité réside en la personne de l'évêque 
du lieu. Prenons un exemple : 


L'ouverture d'une maison religieuse exempte 


requiert le consentement écrit de l'Ordinaire du lieu : 


(can. 497). De même pour l'ouverture d’écoles, hos- 


pices, collèges même en des couvents exempts, une 


permission écrite de l’Ordinaire est nécessaire et 
suffisante (can. 497, 3). 
Or, sur quelle raison se basera l’Ordinaire pour 


"accorder cette permission ? 


Sans contredit, il sera guidé par la conviction 


que la présence de nouveaux religieux. dans son 


diocèse sera au profit spirituel des âmes de ses 


_ fidèles. Et alors, comment penser que l'évêque 
_ puisse ou doive demeurer étranger à la création 


* 


* et à l’organisation d’un tel avatage spirituel, et de 


Sa coordination avec l'effort des autres ? Qui, sinon 


- Jui, présidera avec autorité aux modifications 


nécessaires de l’action apostolique dans son dio- 


cèse?  .— 


 tégnant : 
« Toutes les Congrégations mariales, d’une 


En confirmation de notre thèse, il y a dans la 
Constitution Bis saeculari des expressions qui, 
tout en étant dictées pour les Congrégations 
mariales indiquent clairement la pensée du Pontife 


façon différente dans les choses accessoires, mais 


_ identique en substance, dépendent de la hiérarchie 
_ ecclésiastique comme les autres Associations qui 


se dévouent aux œuvres apostoliques. » Ce que le 


… P. Buonthil, S. J., commente parfaitement dans son 


bel ouvrage « Dans leur activité apostolique, 


- les Congrégations mariales paroissiales dépendent 


du curé, les Congrégations extra-paroissiales de 


l'évêque du lieu. Dans leur gouvernement intérieur, 


celles qui sont érigées dans les couvents de la 


” Compagnie de Jésus sont soumises directement et 


immédiatement au Souverain Pontife qui délègue 


le Supérieur général de la Congrégation pour les 
gouverner, (n° 327). 


« Questions 


Actuelles » 3 6 o 


Solution proposée. 


De ces principes suit logiquement la nécessité 
de trouver une organisation qui facilite et établisse 
l'entente dans l’action apostolique à l'intérieur et 
hors du diocèse. Le Saint-Père nous y engage 1: 
« Afin que tous ceux qui appartiennent, soit au 
clergé diocésain, soit aux Ordres et Congrégations 
religieuses, unis par les liens d’une charité frater- 
nelle, marchent en unissant leurs forces et leurs. 
volontés vers le but commun qui est le bien de 
l'Eglise, leur sanctification et celles des fidèles, » 
Et il assure que cette entente les aidera à éviter 
la passion trop répandue de la nouveauté et l’atta- 
chement exagéré ou passé, en ajustant l’apostolat 
aux réalités de la vie moderne et en excitant des 
initiatives adaptées aux besoins de notre temps : 
« Mais étant donné que tout l’apostolat que déploie 
l'Eglise est essentiellement hiérarchisé, qu'on n’in- 
troduise point de nouvelles formes sinon avec le 
consentement de l’Ordinaire, » 

Une voix autorisée affirmait au commencement de . 
ce Congrès : « Dans les activités de l’apostolat 
parmi les fidèles, le seul responsable est l’évêque. ». 

Aux prêtres du clergé diocésain qui ne verraient 
rien au delà de l’ombre de leur clocher, il me 
semble juste de faire observer que les exigences 
de la vie moderne, le génie de l'organisation 
propre à notre temps, le développement de la tech- 
nique, la tactique des adversaires, en même temps 
que d’un côté se réaffermissent, au moins en Italie, 
la valeur et l'efficacité de l’action pastorale du curé 
dans le territoire de sa paroisse et le bienfaisant 
fonctionnement des associations à caractère parois- 
sial, tout cela rend, d’autre part, nécessaire et. 
urgente une action apostolique super-paroissiale et 
pour certains secteurs même supra-diocésaine. L’as- 
sistance aux étudiants, aux ouvriers, aux émigrants, 
aux malades, aux Soldats, aux employés des ser- 
vices publics, etc., pourrait-elle se développer adé- 
quatement dans les limites d’une paroisse ? Ainsi 
la spécialisation introduite jusqu'aujourd’hui dans 
le monde (est-ce un bien? est-ce un mal? je 
l'ignore) exige aussi de notre part une action Cor- 
respondante spécialisée, non pour favoriser un 
« esprit de classe > qui ne serait ni chrétien ni 
humain, mais pour promouvoir un plus solide 
approfondissement de la vérité et l'acquisition 
d'une plus vivante moralité professionnelle. 

Aussi on voit se dessiner de plus en plus une. 
distinction, non pas tellement entre clergé sécuülier 
et clergé régulier, qu'entre clergé de cure où com- 
munauté et clergé missionnaire et spécialisé. Dis- 
tinction, non opposition, complément, non super- 
position. Sans donner comme absolue et exclusive 
la fixation des différentes tâches, je pense pouvoir 
dire que le clergé diocésain est ordinairement plus 
préparé au travail communautaire dans le territoire 
de la paroisse et du diocèse, tandis que le clergé 
religieux est ordinairement plus préparé au travail 
missionnaire dans la paroisse et en dehors de la 
paroisse, dans le diocèse et hors du diocèse. Mais 
ce qui est le plus important est que les deux tâches 
sont nécessaires et urgentes. À laquelle des deux 
doit-on donner la prééminence dans chaque situa- 
tion ? Ce sera l'affaire des circonstances urgentes 
de le conseiller. 

Afin que cétte double action apostolique que 
nous avons appelée, uniquement par souci de clarté, 
communautaire et missionnaire, puisse se dérouler 
dans l’ordre, le temps, l’organisation, avec une juste 
distribution, une intelligente discipline et avec une 
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ferveur tout apostolique, il semble utile qu’on 
fonde dans les limites du diocèse, de la région, du 
pays, un Conseil ou collège de consulteurs choisis 
parmi le clergé séculier et régulier par les Ordi- 
naires respectifs. A ce Conseil,. devraient être 
: soumis les problèmes de l’action apostolique pour 
faire un examen intelligent et diligent, et pour éta- 

blir une coordination vaste et concrète. 
Les conclusions, qui devraient avoir pour objet 
le bien général (et non les aspects de la vie parti- 
F culière de l'Ordre ou du diocèse), ne devraient être 
rendues obligatoires et exécutives qu'après appro- 
bation de la hiérarchie compétente, c’est-à-dire de 
l’évêque pour le diocèse, de la conférence conci- 
liaire pour la région, de la Commission des arche- 
vêques et évêques pour le pays, et, au défaut de 
È Pun de ces organismes, du Siège apostolique ou 

| d’un service délégué par lui. 

Il est clair que le travail de ce Conseil doit se 
borner à l'étude et à la coordination, et il sera 
d'autant plus efficace que les tâches assignées à ce 
Conseil seront plus précises, et les sujets à traiter 

! déjà préparés par matière, en se servant de titres 
particuliers prédication, instruction, assistance, 
culture scientifique; problèmes du travail, fonctions 
des loisirs, etc. 

Dans ce but, il semblerait bon que ces Conseils 
reçoivent des règles claires et uniformes de la part 
de la S. Congrégation du Concile, à laquelle appar- 
tient « tout ce qui se rapporte à la discipline géné- 
rale du clergé séculier et du peuple chrétien : les 
pieuses associations, les pieuses unions (même celles 
qui dépendent des religieux ou sont érigées dans 
leurs églises ou maisons), qui est compétente pour 
toutes les controverses qui peuvent naître au sujet 
des affaires qui lui sont confiées » (can. 255), 
d'entente pour la partie qui les regarde avec la 
S. Congrégation consistoriale et avec la S. Con- 
grégation des religieux. 


Entente entre les Associations. 


Par cette concorde et cette unification de l’ac- 
tion apostolique dans le clergé séculier et régulier 
est résolue, en principe, celle des Associations ecclé- 
Siastiques. La marche à suivre a été clairement 
judiquée par le Pontife régnant dans son discours 
à l'Action catholique italienne (4 septembre 1940) : 
« Bien que l’Action catholique soit l’organisation 
première des catholiques militants, elle comporte 
à, côté d’elle d’autres Associations qui dépendent 
également de l'autorité ecclésiastique. Certaines 
d’entre elles ont avec elle une fin commune et des 
formes d'apostolat et on a toute raison de les 
appeler collaboratrices de 1’apostolat hiérar- 
chique, » Il est nécessaire qu’il y ait entre elles 
une mutuelle bienveillance, une large compréhen- 
Sion et une sincère coopération. Et dans la Cons- 
titution déjà citée, Bis Saeculari, « elle favorise 
unité dans la pratique des œuvres apostoliques, 
en les unissant fraternellement, sous la conduite 
des évêques, pour diriger tous les efforts vers un 
même but ». 

Pour réaliser ce désir du Pontife, il serait bon 
de constituer une Confédération de toutes les Asso- 
ciations, qui d’une. façon ou de l’autre dépendent 
de l’autorité ecclésiastique et se proposent direc- 
tement ou indirectement un but d’apostolat. On 
devrait inviter pour la constituer tous les diri- 
geants ecclésiastiques et laïques de ces Associa- 
tions, à la condition que leurs statuts aient été 
approuvés par l'autorité compétente. Le but de 
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cette Confédération devrait être l'étude, la liais 
et la coordination des activités apostoliques d 
laïques ayant un caractère général. Leurs proposi : 
tions ne deviendraient exécutoires qu'avec l’appro- 
bation expresse de la hiérarchie compétente. 
Enfin pour éviter qu'un si grand nombre à 
d'œuvres disparates ne crée un organisme plétho- 
rique et bureaucratique, on pouvait envisager de 
réunir en cette Confédération des Fédérations à 
composées d'après le modèle du canon 700 : Tiers- 
Ordres, Confraternités, Pieuses unions, complété 
par un quatrième titre Action catholique, ou un 
autre schéma à étudier selon les fins diverses. | 
Le réglement de ces Fédérations et de cette Con- 
fédération devrait lui aussi être fixé à l'avance 
par la S. Congrégation du Concile, après consul- {| 
tation pour la partie qui leS concerne de la S. Con- 
grégation Consistoriale et de la S. Congrégation 
des religieux. 4 
A’ première vue, la solution proposée peut {| 
paraître trop simple et trop facile pour devenir 
positive, efficace et durable. | 
Qu'il me soit cependant permis de formuler un 1! 
vœu : qu’on en commence le plus tôt possible : 
l'essai. Chemin faisant, l'expérience de tous suggé- : 
rera les corrections opportunes. : ! 
Comme garantie de succès, une seule pièce : : 
que tous, mettant de côté tout intérêt particulier, , 
nous travaillions en nous aimant d’une charité fra- : 
ternelle, nous prévenant les uns les autres d’hon- :- 
neur, ayant les mêmes sentiments, faisant le bien 
non seulement devant Dieu mais encore devant les # 
hommes (Rom., XII, 10). me 
. Que Dieu nous aide dans cette entreprise pañ 
la maternelle intercession de Marie. | 


. Rome, le 5 décembre 1950. 


 GIOVANNI URBANI, 

Aréhevêque titulaire de Sardes, 
assistant général de l'A. C.E. 

LAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAAARAAAAAAAAAAAAAAAUE 
— Une passionnée de la volonté de Dieu: la bienheu- } 
reuse Anne-Marie Javouhey, par Raouz PLus, $S. J. 
Préface de S. Exc. Mgr Beaussart. — Vol. 14 X 19, | 
160 pages, 215 francs. Editions Spes, 79, rue de : 
Gentilly, Paris, XIII, : : 
Ce livre n’est pas une biographie. La chronologie, |! 
placée au début, mentionne les dates principales de ; 
la vie de la fondatrice de la Congrégation de Saint- : 
Joseph de Cluny et celles du procès canonique aboü- : 
tissant à la béatification du 15 octobre 1950. L’auteur 
a voulu seulement populariser la physionomie morale !! 
de la nouvelle bienheureuse, dégager autour de la, 
grande pensée qu’anima sa vie (à savoir le culte de : 
la sainte volonté de Dieu) sa conception pratique de | 
la spiritualité, de l’apostolat et de la vie religieuse. || 
Puisant dans la vaste correspondance de la Mère || 
Javouhey à ses filles, il a réuni, en un magnifique | 
florilège, les paroles les plus caractéristiques mon: !| 
trant en cette âme, à la fois très maternelle et très |! 
virile, le parfait instrument de Dieu, l’apôtre et la | 
conquérante des âmes, la religieuse et la fondatrice. 
En nous présentant par le dedans une des plus | 
belles âmes données par Dieu à l'Eglise de France || 
au siècle dernier, le P. Plus a précisé par.là mêmeé | 
les éléments essentiels de toute spiritualité authen- | 
tique, de tout apostolat qui veut travailler en pro- 
fondeur, de toute vie religieuse qui veut être fidèle | 
et bien comprise. 
Un livre qui, non seulement édifie et instruit, 
mais qui poussera beaucoup d’âmes à faire de la | 
volonté divine la règle de leur pensée et linspi- 

ration de leur conduite dans leur vie entière. 


FE. 


re 


… 


-S. Exc. Mgr Ottaviani, assesseur du Saint-Office, 
a publié Sous ce titre, dans l'Osservatore Romano, 
un article où il met en garde les catholiques contre 
un. engouement pour des jaits merveilleux que 
l'Eglise se garde bien de sanctionner comme tels. 
Voici la traductior de cet article (1) : 


Aucun catholique ne met en doute non seulement 
la possibilité, mais même l'existence du miracle. 
La mission et la nature divine du Christ ont été 
ainsi prouvées par les grands et muitiples miracles 
que le Seigneur a opérés ici-bas. Puis l'Eglise nais- 
Sante a surmonté les premières difficultés et les 
persécutions grâce à une assistance particulière 
de l'Esprit-Sait, rendue comme tangible par les 
charismes dont jouissaient les apôtres et la mul- 
titude des âmes choisies des premières générations 
chrétiennes. / 

L'Eglise une fois établie, les charismes, comme 
il est compréhensible, ont diminué, mais n'ont pas 
disparu. 

L'assistance du Saint-Esprit et la présence du 
Christ dans son Eglise dureront jusqu'à la fin des 
siècles, et cette assistance se manifeste encore par 
des signes surnaturels : par des miracles, 

Pour ne pas multiplier nos exemples, il suffit 
de citer les miracles qui sont soumis à l’examen 
pour procéder à la béatification des serviteurs de 
Dieu et à la canonisation des bienheureux. lis sont 
vigoureusement approuvés tant au point de vue 
scientifique qu’au point de vue théologique. Tout 
le monde sait avec quelle rigueur scrupuleuse sont 
examinées les guérisons miraculeuses qui arrivent 
à Lourdes. 


n_… Par conséquent qu'on ne vienne pas ici nous 


; 


accuser d'être ennemis du surnaturel, si nous venons 
maintenant mettre en garde les fidèles contre les 
affirmations non vérifiées de prétendus événements 
surnaturels qui, de nos jours, pullulent un peu 
partout et risquent de jeter le discrédit sur le vrai 
miracle. 

Du reste, Jésus lui-même nous avait déjà mis en 
garde contre les « faux Christ et les faux pro- 
phètes », qui feront de grands signes et prodiges, 
capables de séduire <i c'était possible, même les 


- élus (Matth, XXIV, 24). Des faits de ce genre sont 


advenus depuis les premiers temps de l'Eglise 
(Ci. Actes des apôtres, Vin, 9). C’est pourquoi c’est 

“un droit et un devoir du Magistère de l'Eglise de 
donner un jugement sur la vérité et sur la nature 
des faits ou révélations qu'on affirme un effet d’une 
intervention spéciale de Dieu. Et c'est un devoir de 
tous les vrais fils de l'Eglise de se soumettre à ce 
jugement. 


“* 
Comme toutes les mères, l'Eglise doit supporter 
les plus lourds et douloureux devoirs ; comme toutes 
“les mères, il arrive quelquefois à l'Eglise d’être 
obligée non seulement d’agir, mais encore de souf- 


- frir, de se taire et d'attendre. Il y a 50 ans, qui se 


“serait imaginé que l'Eglise devrait aujourd’hui 


” mettre en garde ses fils et même des prêtres, 


, 


dr 


20) Traduction de {a D. C. sur le texte italien paru dans 
l’Osservatore Romano du 4, 2. 51. \ 
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chrétiens, ne vous excitez pas sf vite. 


contre des racontars de visions, de prétendus 
miracles, en somme Contre tous ces faits qualifiés 
de préternaturels qui d'un continent à l’autre, d’un 
pays à l’autre, un peu de tous côtés, attirent et 
excitent les foules ? 

Alors, dans une telle atmosphère de scientisme 
et de positivisme, celui qui aurait prêté attention 
et ajouté foi à ce qu’on appelait des superstitions 


du temps de l'obscurantisme aurait fait rire. Alors : 


on en voulait à l'Eglise qui seule s’obstinait à en 
défendre l'existence, la valeur spirituelle en bien 


ou en mal, en affirmation ou en négation. Un des 
chapitres les plus répétés et les plus éloquents de 


l’apologétique était alors le miracle. | 

Aujourd’hui l'Eglise doit conseiller à ses fils, 
par la bouche de ses évêques, et en répétant les 
paroles du divin Maître (Cf. Matth, XXIV, 24) de 


ne pas se laisser égarer facilement par des événe- 


ments de ce genre, et à ne pas y Croÿre, si ce n’est 


avec les yeux bien ouverts et après.avoir fait les | 


enquêtes les plus sérieuses, avec des preuves 
à l'appui, - 


Nous assistons depuis des années à une recrudes- … 
cence de passion populaire pour le merveilleux, : 


même en fait de religion. Des foules de fidèles se 


rendent aux endroits d’apparitions présumées où 


de prétendus miracles, et en même temps désertent 
l'Eglise, les sacrements, les sermons, 

Des personnes qui ignorent les premiers mots 
du «-Credo » se font les apôtres d'une ardente 
piété. Tel n’a pas honte de parler du Pape, des 
évêques, du clergé en termes de nette réprobation, 
qui ensuite s’indigne s'ils ne prennent point part 
à tous les échauffements et à toutes les fureurs de 
certains mouvements populaires. La chose, tout en 
étant déplaisante, ne cause: pas d'étonnement. : 


Dans la nature de l’homme, il y a même le sen- 
timent religieux, l'homme étant un animal raison- 
nable et un animal politique, est aussi un animal 


religieux. Le péché originel, mettant le désordre 
et le bouleversement dans la nature de l’homme et 
dans tous les sentiments, a attaqué, pour ainsi 
dire, aussi le sentiment religieux. On explique par là 
les déviations et les erreurs de tant de religions 
naturelles ni plus ni moins comme on explique tant 
d’autres perversions de l’histoire de l’homme. - 

Il est vrai que, lorsqu'il s’agit de religion, ces 
erreurs sont plus pénibles. Heureusement la révé- 
lation et la grâce, venant racheter l'homme de ses 
ignorances et de ses faiblesses, ont aussi, et sur- 
tout dans l’ordre religieux, rétabli l'homme dans 
la rectitude de sa nature. Et cette grâce, ayant 


guéri la nature blessée et malade, accorde en plus: 


à la nature une surabondance de forces pour le 
service et l’amour de Dieu, force de lumière, flamme 
de chaleur. 

De la parole et du sang de Jésus est née l'Eglise 
gardienne et interprète de la vraie religion. 

Il ne faut pas croire qu’on est religieux de 
n'importe quelle façon, on doit l'être comme il 
faut. Il peut y avoir, et il y a en effet, des dévia- 
tions du sentiment religieux comme il y en a des 

autres sentiments. Le sentiment religieux doit être 
guidé par la raison, alimenté par la grâce, gouverné 
par l'Eglise, comme toute notre vie, et plus sévè- 
rement. 11 y a une instruction, il y a une éducation, 
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il y a une formation religieuse. Ceux qui ont avec 
tant de légèreté combattu l’autorité de l'Eglise et 


le sentiment religieux se trouvent maintenant en | 


face d’explosions impressionnantes d'un sen- 
timent religieux instinctif, n'ayant plus trace de 
lumière de la raison, ni de considération de la 
grâce, n'ayant plus de frein ni de gouvernement, 
C'est si vrai, qu’ils éclatent en de tristes déso- 
béissances envers l'autorité ecclésiastique quand 
elle intervient pour mettre le frein nécessaire. Ainsi 


est-il arrivé en Italie, à la suite des soi-disant 


apparitions de Voltago ; en France, pour les faits 


 d'Éspis et de Bouxières ; avec les rassemblements 


d'Ham-sur-Sambre, en Belgique ; en Allemagne, 


pour les visions d’Heroldsbach ; aux Etats-Unis 


pour les manifestations de Necedah (La Crosse), et 


je pourrais continuer de citer des exemples en 


d'autres pays, voisins ou éloignés. 

La période que nous traversons se tient entre 
deux excès, ou de lirreligion déclarée et impi- 
toyable ou de la religiosité débordante et aveugle. 
L'Eglise persécutée par les uns, compromise par 
les autres, ne peut que répéter ses avertissements 
maternels, mais Sa parole reste négligée entre le 


refus des uns,et l'exaltation des autres. 


- L'Eglise ne veut certainement pas mettre dans 
l'ombre les prodiges accomplis par Dieu; mais 
elle veut seulement tenir les fidèles attentifs à ce 
qué vient de Dieu et à ce qui ne vient pas de Dieu, 
et qui peut venir de notre adversaire qui est aussi 


_le sien. Elle est ennemie du faux miradle. 


Un bon chrétien sait, et le sait par son caté- 
chisme, que la vraie religion est dans la vraie foi, 
qu'elle est dans la Révélation, laquelle est close 
avec la mort du dernier Apôtre et est confiée 
à l'Eglise qui en est l'interprète et la gardienne. 
Rien d’autre ne peut nous être révélé qui soit 
nécessaire à notre salut; nous n'avons rien 
à attendre ; nous avons, à la condition dé nous en 
servir, tout complet. Quand même les visions les 
plus estimables pourraient nous fournir de nou- 
veaux motifs de ferveur, elles ne nous donneront 
point de nouveaux éléments de vie et de science. 
La vraie religion consiste essentiellement, après 
la connaissance, dans l'amour de Die et dans 


l'amour du prochain qui en est la conséquence, et | 


l'amour de Dieu, avant même de se traduire en 
actes de culte ou de liturgie, consiste à faire la 
volonté de Dieu, c’est-à-dire à obéir à ses comman- 
dements. C’est en cela que consiste la vraie religion. 
. Un bon chrétien sait que, même dans les saints, 


. la sainteté ne consiste pas, par sa nature, dans les 


dons préternaturels de visions, prophéties, miracles, 
mais est foute entière dans l'exercice héroïque de 
la vertu, Autre chose est que Dieu authentique, 
d'une certaine façon, la sainteté par le miracle ; 
autre chose est que 1a Sainteté consiste dans le 
miracle. Nous ne devons pas troquer ce qui est 
la sainteté avec ce qui peut en être et qui en est 
régulièrement une marque infaillible, mais pas 
toujours assez claire pour pouvoir Se passer du 
contrôle de l'autorité religieuse. 

L'enseignement de l'Eglise n’a jamais été équi- 
voque sur ce point et celui qui suit, de préférence 
à la parole de Dieu, des événements d'interpré- 
tation douteuse, préfère le monde à Dieu. Même 
quand l’autorité de l'Eglise canonise ur saint, cela 
ne suffit pas pour qu'elle garantisse le caractère 
préternaturel de toutes ses actions extraordinaires 
et encore pour qu’elle approuve toutes ses opinions 
personnelles ; encore moins garantit-elle tout ce 
que racontent souvent avec une impardonnable 
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légèreté, des biographes plus riches d’imaginatio 
que de jugement. LS EEE | 
Pour être religieux, il est nécessaire — nous le | 
redisons de nouveau — de l'être bien et comme | 
il faut. Pour être chrétiens et être pieux, il faut, 
y mettrè toute l'attention que nous mettons aux 
choses les plus sérieuses de la vie, Au lbon croyant, 
la crédulité est aussi nuisible que l’incrédulité. 
C’est bien, tous ne peuvent se faire une opinion sur 
toutes choses ; mais qu'est-ce qu'y ont à fairé le 
Pape et les évêques ? C’est curieux. Personne 
n'oserait se bâtir soi-même une maison, se coudre 
un vêtement, se faire une paire de chaussures, se 
soigner une maladie ? Mais quand il s’agit de vie 
religieuse on repousse toute autorité, on lui refuse 
toute confiance, bien plus on s’en défie et on lui 
désobéit délibérément. ï. 
Le sacerdoce catholique a été depuis ces deux 
cents dernières années et d’une façon plus aiguë 
depuis ces dernières (cinquante années, tellement: 
accusé, insulté, dénigré, dans la politique comme | 
dâns fa. littérature, que l’on comprend qüe les | 
fidèles doivent faire un grand effort pour s’appro= 
cher du prêtre et lui rendre leur confiance. Mais 
dans l’incontestable retour à Dieu auquel nous 
assistons, les fidèles doivent surmonter toute pré- 
vention et recommencer à vivre en communion de 
sentiments, de pensée et de foi avec le prêtre. Ë (| 
Depuis une dizaine d'années, pendant que l'auto 
rité religieuse reste hésitante, le peuple n'attend |! 
plus et se précipite en masse vers les faits mer 
veilleux, lesquels — c’est le moins qu'on puisse. 
dire — sont incontrôlés. à 
Nous devons dire sincèrement que les phéno= 
mènes de ce genre sont peut-être des manifesta- 
tions de religiosité naturelle. Ce ne sont cepen- 
dant pas des actes chrétiens et ils fournissent un 
terrible prétexte à ceux qui veulent dans le chris- 
tianisme — et surtout dans le catholicisme — 
découvrir à tout prix des infiltrations ow des persis= 
tances de superstition et de paganisme, Comme 
dans notre vie morale se glisse le péché, ainsi || 
dans l’un ou l’autre individu catholique peut se | 
glisser l'erreur, et celui qui sait ce qu'est l'homme 
ne s’en étonne pas, mais de même que le péché 
doit être reconnu comme péché, si nous voulons 
nous en débarrasser, de même en est-il pour 
l'erreur. Et de même que l'Eglise a le pouvoir dé 
remettre les péchés, de même elle a la divine mis- 
sion de nous délivrer de l'erreur. 
Que les catholiques écoutent la parole de Dieu 
que l'Eglise, et seulement l'Eglise, conserve et 
répète pure etesans corruption et qu'ils ne courent 
pas, comme des brebis sans pasteur, là où ils 
entendent résonner d’autres voix qui veulent cous : 
vrir la voix de Dieu, s'il se vérifie qu’elles | 
s'opposent à la voix de l'Eglise. Nous avons la, 
Sainte Ecriture, nous avons la tradition, nous } 
avons le pasteur suprême et cent pasteurs tout | 
près de nos maisons ; pourquoi donner à celui qui | 
nous combat et nous méprise un spectacle de folie | 
ou d’exaltation insensée ? 4 
Chrétiens, soyez moins pressés de vous agiter, 
écrivait en son temps Dante, ne soyez pas comme 
la plume à tout vent. Il en donnait la même raison | 
que nous : « Vous avez lAncien et le Nouveau | 
Festaments et le pasteur de l'Eglise aui vous} 
guide. » Et il concluait comme.nous le faisons : | 
« ee cela suffise à vous sauver. » ( Paradis, X,, 
73-71. 3 
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La presse de la Libération : 
- ses espoirs, ses échecs 


Nous venons de mesurer l'importance quanti- 
live de l’ensemble des journaux français. Il reste 
1-nous placer sur le plan moral et social, qui 
ompte encore plus que le tirage, et sur le plan 
rofessionnel. | 

La régénération de la presse était l’un des objec- 
ifs — noble entre tous — de la Résistance. « Une 
évolution a été faite dans la presse française à la 
ibération. Elle a échoué », déclare M. F. Daniel, 
Hans {a Nef. C’est aussi l'avis de M. Maurice Herr, 
secrétaire de rédaction de la Croix, trésorier du 
Syndicat des journalistes français, membre élu de 
a Commission de la carte des journalistes. Il en 
ait la démonstration dans son article de la Chro- 
igue sociale de France, intitulé : « La presse de 
a Libération : ses espoirs, ses échecs », où il 
=xpose clairement l’organisation actuelle de la 
presse française : 


| s 

Aucune branche de lactivité nationale ne fut, 
la Libération, aussi instantanément et aussi radi- 
lement bouleversée que la presse. Dans le 
racas des combats de rues, dans le tumulte du 
soulèvement national, dans le sifflement des 
balles et l’explosion des obus, des hommes sortis 
soudain de la clandestinité firent irruption les 
armes à la main dans les principales imprimeries 
de journaux, s’emparèrent du matériel et occu- 
pèrent les locaux, pour aussitôt rédiger et 
imprimer les premiers bulletins de victoire et 
célébrer avec ivresse la liberté reconquise. 

En dépit des apparences, une telle action n’était 
nullement improvisée. Dans la nuit froide et 
pesante de l’occupation, tandis que s’imprimaient 
et se diffusaient les petits et héroïques journaux 
de la Résistance, qui venaient périodiquement 
réchauffer le cœur des Français, des hommes 
s'étaient penchés avec une attention passionnée 
sur le problème de la presse. A la lumière de la 
tristé expérience des années d’avant-guerre, durant 
lesquelles certains journaux, parmi les plus 
grands ou les plus influents, n'avaient cessé 
d'étaler leurs tares au grand jour, les résistants 
avaient dressé un plan susceptible de régénérer 
la presse, de l’arracher à ses corruptions et à ses 
compromissions, de la faire « pure et dure », à 
Pimage, croyaient-ils, du régime qui se façonnait 
dans le creuset du sang et des larmes. 

II serait vain d'entrer dans le détail de ce plan 
de libération de la presse, consigné dans le fameux 
€ cahier bleu ». Aussi bien n’offre-t-il plus aujour- 
d'hui qu’un intérêt rétrospectif. Car, hélas ! si. les 
intentions des réformateurs étaient excellentes, 
les réalisations furent pitoyables. Peut-être l’idéal 
caressé par les rédacteurs de la presse clandestine 
était-il trop haut placé ou trop chimérique. 

… Cependant, la partie initiale du plan, c’est-à-dire 
saisie des installations des journaux de l’avant- 
rre et de l’occupation, se déroula de façon 
sque parfaite, avec seulement quelques petits 


“(1) Voir D. C., t. XLVII, n° 1089, col. 201. 
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SITUATION DE LA PRESSE 


(Suite) 


heurts entre les nouvelles équipes, se disputant 
parfois la même prise de guerre. Ces difficultés dé 
mise en place, premières et furtives manifesta- 
tions d’un mal qui devait, ultérieurement, con- 
courir largement à la perte de la presse de la 
Libération, furent assez vite aplanies dans l’eu- 
phorie de la vie nouvelle et de la liberté retrouvée. 

C’est ainsi qu'on assista, au soleil d'août 1944, 
à un étonnant jaillissement de feuilles nouvelles, 
qui se lancèrent allégrement à la conquête de 


l'opinion publique. sé 


Comme tout paraissait simple et facile ! Con- 
quises de vive force, les imprimeries ne coûtaient 
presque rien à leurs nouveaux utilisateurs. Le 
gouvernement dccordait généreusement des prêts 
de démarrage et allouait à chacun des nouveaux 
journaux une avance-de 3 millions de francs. Ega- 
lement occupées par des équipes de résistants, les 


Agences de presse et de photos distribuaient des 


informations et des documents photographiques 
que nul ne songeait à payer, pas plus que le papier, 
réparti par les soins du gouvernement. Et le public, 
trop longtemps sevré de vérité et d'air pur, se 
jetait avec avidité sur les nouveaux journaux. 
C'était la prospérité. E 


Cette brillante et heureuse situation, cependant, : 


était illusoire, Dès que la fin des hostilités cessa. 
d'alimenter la rubrique des événements militaires, 
le public commença à se désintéresser des nou- 
veaux journaux, mal adaptés à ses besoins et à ses 
goûts traditionnels, et qui semblaient seulement 
préoccupés de vider quotidiennement d’obscures 
querelles d’idées ou de personnes, On assista dere- 
chef à la chute précipitée des feuilles. Ainsi, en 


moins d’une année, plus de 20 quotidiens dispa-. 


rurent à Paris, et autant en province. 


On crut tout d’abord se trouver en présence d’un : 


phénomène de sélection naturelle, qui laissait les 
forts en place et balayait impitoyablement les 
faibles et les inutiles. Mais bientôt on s’aperçut 
avec effroi que le mal n’épargnait personne et 


atteignait peu à peu les plus robustes, qui chan- 


celaient à leur tour. Et, bientôt, vers le milieu 
de l’année 1947, la presse tout entière se trouva 
au centre d’une crise aiguë, où la plupart des jour- 
naux de la Résistance trouvèrent la mort. Certes, 
tous ne disparurent pas. Mais ceux qui purent 
survivre ne le firent généralement qu’au prix de 
l'abandon quasi total des principes qui avaient 
présidé à leur naissance. Ainsi échoua, dans un 
mélange de tragique et de burlesque, cette révolu- 
tion devant laquelle, selon M. Francisque Gay, 
« les régimes totalitaires eux-mêmes ont reculé ». 


Pourquoi l'échec ? 


Les causes d’un échec aussi total sont évidem- 


ment multiples, sur les plans moral, technique, 


économique et social. 

Notons tout d’abord que la presse dé la Résis- 
tance ne put jamais se libérer des contradictions 
dans lesquelles elle s'était enfermée. Elle se vou- 
lait totalement libre, aussi bien à l’égard du pou- 
voir politique que du pouvoir de l’argent. Mais si, 
au nom de la liberté de la presse, elle combattait 
avec acharnement les restrictions qui lui étaient 
imposées par les gouvernements, elle ne cessait 
de leur demander aide et protection pour assurer 
son existence matérielle et pour écarter de sa route 


- 
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la concurrence possible, puis certaine, puis effec- 
tive de l’ancienne presse. D’autre part, son mépris 
de l'argent cadrait mal avec les nécessités écono- 
miques d’un régime qui ne s’était nullement 
réformé, et aussi, il faut l’ajouter, avec l’avidité 
de certains de ses dirigeants. 

Cest à travers l’activité de la Fédération de la 
presse, groupant, sous l’égide de M. Albert Bayet, 
tous les journaux issus de la Résistance, qu’il est 
possible de suivre le chemin qui devait irrémé- 
diablement conduire ces journaux au tombeau. 

Dès le début, la Fédération se préoccupa sur- 
tout .de consolider les avantages acquis à la Libé- 
ration. Il ne fallait à aucun prix que, tel Lazare, 
l’ancienne presse puisse sortir de cette « fosse 
commune de nos déshonneurs nationaux > où, 
selon l’image macabre de M. P.-H. Teitgen, elle. 
était désormais enfouie. 

Aussi, la Fédération de la presse s’employa- 
t-elle à sceller définitivement une tombe à peine 
recouverte de terre. Le gouvernement l’y aida 
complaisamment en publiant une série d’ordon- 
nances et de règlements qui consacraient la dis- 
parition des anciens titres et la mise sous séquestre 
des biens des journaux disparus, en attendant que 
fussent précisées les modalités d’une dévolution 
générale. Dans le même temps, la renaissance du 
système de l’autorisation préalable — abolie en 
France depuis la chute du second Empire — et la 
répartition du papier par les services gouverne- 
mentaux permettaient de contrôler une liberté qui 
était alors plus théorique que réelle. En effet, la 

resse était libre, et on le proclamait bien haut. 

Mais seule l'était effectivement celle qui était née 
à la Libération et qui jouissait de la protection 
gouvernementale. Il était par contre interdit de 
publier un nouveau journal sans l’autorisation du 
gouvernement ni l’accord de la Fédération. 

Afin d'assurer la pérennité de ces prodigieux 
avantages, la Fédération voulut aller plus loin 
encore. Elle qui luttait contre les trusts sous 
toutes leurs formes s’efforça de réaliser une con- 
centration verticale et horizontale en intégrant 
dans son giron tous les journaux du territoire, et 
en réclamant le contrôle de l’Agence France-Presse, 
celui de la répartition du papier, la possession 
des messageries de presse et enfin le contrôle et 
la répartition de la publicité. S 
: La Fédération affirmait que la profession sau- 
rait elle-même s’organiser et se réglementer, sans 
la gênante intervention des pouvoirs publics. Mais, 
pratiquement, c'était exiger du gouvernement, tou- 
jours au nom de la liberté de la presse, la pos- 
sibilité et le moyen de tuer dans l’œuf tout nou- 
veau concurrent, que les dirigeants de la Fédéra- 
tion pourraient à leur gré priver d'informations, 
de papier, de moyens de diffusion et finalement 
de ressources publicitaires. 

Au reste, les incidents qui ont marqué la nais- 
sance du journal Le: Pays montrèrent combien 
était originale la nouvelle conception de la liberté 
de la presse. Le Pays, dûment-autorisé à paraître 
par le gouvernement, avait refusé d’adhérer à la 
Fédération de la presse et de se plier aux règles 
par elle édictées, qui étaient du reste en contradic- 
tion avec les dispositions légales du moment. Pour 
améner à composition ce nouveau venu récalci- 
trant, la Fédération commença par susciter une 
grève du personnel de l’imprimerié où le Pays 
devait se fabriquer. Le traquenard fut évité, et 
le Pays réussit à se faire imprimer ailleurs. La 
Fédération donna alors l’ordre aux Messageries 
de ne vas le diffuser et fit exercer un véritable 
chantage sur les kiosques auxquels le journal cou- 
pable parvenait quand même. Après quelques jours 
de lutte inégale, le Pays dut se soumettre à la loi 
du plus fort. : 

Alertés cependant par des abus de ce genre, les 
pouvoirs publics ne cédèrent pas aux revendica- 
tions de la Fédération, dont les injonctions se fai- 
saient d’autant plus impératives que la situation 
matérielle des journaux s’aggravait. « On veut tuer 
la presse de la Résistance », s’écriait le président 
Bayet devant le refus du gouvernement de trans- 


« Documentation Catholique » 


_pure et simple de tous les journaux non poursuivi 


# 
former une situation de fait, à certains ége 
scandaleuse, en une situation de droit, A 
Léon Blum, peu suspect de tendresse à l’égard 
l’ancienne presse, répondait : « La Résistance 
la Libération m'ont conféré à aucun journal lel 
privilège de survivre indéfiniment dans des con+ 
ditions d’exploitations anormales et artificielles. 
Désabusé, le vieux chef socialiste ajoutait encore :| 
« L'histoire de la presse de la Résistance est assez 
triste. Le spectacle qu'offre dans son ensemble Jal 
presse actuelle ne l’est pas moins. Je suis plus o 
moins étroitement mêlé à la vie de la presse pari-} 
sienne depuis un demi-siècle, et je ne crois pag 
l'avoir vue dans un état aussi lamentable. » 

La nouvelle presse avait néanmoins de puis 
sants défenseurs dans les Assemblées parlemen- 
taires, N'oublions pas, en effet, que la Libération 
avait, sur le plan de la presse comme sur d’autres/| 
apporté des satisfactions nombreuses et substan 
tielles aux partis politiques. Les chiffres cités à 
ce propos le 13 mars 1946, devant l’Assemblé 
constituante, par M. Gaston Defferre, secrétair 
d'Etat à l’Information, sont significatifs. Le partil 
communiste disposait alors de 52 quotidiens à 
travers la France, contre 4 en 1939. La S. F. I. © 
en possédait 34 contre 4 et le M. R. P. 27 contre 2| 
Ces trois grands partis contrôlaient à eux seule] 
près de 80 pour 100 des quotidiens français. Quana 
on se rappellera que ces mêmes partis recueilliréni 
ensemble de 75 à 80 pour 100 des suffrages lora 
des consultations électorales de 1945 et 1946, of 
mesurera, d’une part, l’influence de la presse, et: 
d'autre part, l’intérêt que les partis au pouvoirh 
pouvaient attacher à la conservation des avantages 
acquis en matière de presse. ; 


La loi du 11 mai 1946. 


Dans cet état d’esprit, l’Assemblée accueilli ! 
favorablement les désirs de la Fédération concer 
nant la dévolution des biens de La presse dispar 
et elle vota la fameuse loi du 11 mai 1946, qu 

ans l’esprit de ses promoteurs, devait être la bas 
juridique solide sur laquelle se dresserait l’édificul 
de la nouvelle presse, 

Mais pouvait-on bâtir quelque chose de qurabli! 
sur l'injustice et l’iniquité ? Car cette loi dd 
11 mai, quels que soient les motifs qui l’ont insil 
pirée, est, en regard du droit, une véritable monsih 
truosité. Elle prévoit, en effet, non seulement I 
confiscation des biens des journaux coupables 
ce qui est normal, — mais encore l’expropriation 


ou acquittés. Sans doute, le législateur a-t-il prévwl 
que ces derniers recevraient une indemnité d’exproil!| 
priation. Mais cette indemnité devant être calculé((|! 
sur la valeur des biens au 25 juin 1940 — soi 
le cinquième et moins de ce qu’ils valent en 1944 
— et payable en un certain nombre d’annuitéil 
pouvant s’échelonner . jusqu’à quarante ans ! 
Contre cette dure pénalisation qui frappait dei 
innocents et atteignait même des hommes que leull 
courage patriotique avait conduits dans les camp} 
de concentration nazis, M. Herriot éleva une émou! 
vante mais vaine protestation. « Nous sommes e% 
présence, dit-il, d’une véritable opération d’expro 
priation pour “cause d'utilité privée. » (1) | 
La loi, cependant, ne comblait pas entièremenf 
les vœüx de la Fédération de la presse. En effekl 
les biens confisqués aux anciens journaux n’étaien 
pas automatiquement transférés aux nouveaux 
mais pris en charge, gérés et administrés au nor 
de l'Etat par un organisme auquel la loi donna 
RE TE RENTE ET) | 
() En juin 1950, M. P.-H. Teitgen, ministre d’EtM 
chargé de l'Information, a fait adopter en Conseil d 
ministres le principe d’une revision de la loi du 11 ma 
La réforme prévoit la restitution de leurs biens aux journail 
non coupables, mais avec obligation, pour ceux-ci, cé 
passer des contrats de location, de location-vente ou « 
vente avec les journaux qui ont la jouissance de ces bien 
En outre, les indemnités d’expropriation seront calculé 
sur la valeur des biens en 1945 et les délais de payemeW 
considérablement réduits. Diversement accueillie dans 1] 
milieux de presse, cette réforme n’a pas encore été votl 
par le Parlement. < 


| | 
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» jour, la Société nationale des entreprises de 
sse (S. N. E. P.). Elle assurait néanmoins aux 
ournaux une sécurité qui leur manquait jus- 
w'alors. 

-Dirigée par M. Pierre Bloch, précédemment rap- 
borteur au Palais-Bourbon, de la loi du 11 mai, 
S. N. E. P. eut, au départ, à faire face à d’im- 
ienses difficultés techniques et financières, Elle 
tait à administrer, à travers toute la France, plu- 
eurs centaines d'entreprises diverses : des impri- 
eries, des cinémas et même le Tour de France 
eliste, dont la formule et le titre appartenaient 
vu journal l'Auto, Aussi, la première préoccupation 
de la nouvelle Société fut-elle de faire payer aux 
ournaux dont elle était désormais l’imprimeur, 
a location du matériel et du personnel dont ils 
tilisaient les services. Elle se soucia également 
de faire honorer. les innombrables factures 
mpayées depuis de longs mois. ' 
insi, par un curieux paradoxe, la loi du 11 mai 
allait encore aggraver la situation matérielle des 
ournaux, contraints désormais de payer un impri- 
sieur dont les tarifs n’étaient nullement préféren- 
ieis ! (1) | 


Le statut de la presse. 


Après la suppression de l’autorisation préalable, 
urvenue le 28 février 1947, les journaux de la 
bération s’accrochèrent longtemps et désespéré- 
nent à l’idée que le vote par l’Assemblée natio- 
nale, d’un véritable statut de la presse codifiant 
outes les mesures légales ou administratives 
concernant la publication des journaux, serait 
de mature à mettre un terme à leurs difficultés 
financières ou, du moins, à les atténuer sensi- 
blement. 

Ce fut l’ère du statut, durant laquelle Ja Fédé- 
ation de la presse, d’une part, et le ministère de 
Pinformation, d’autre part, travaillèrent fébrile- 
ment à l'élaboration d’un texte suceptible de 
donner satisfaction au plus grand nombre, et sur- 
out d’être voté par l’Assemblée nationale, 

De nombreux projets furent ainsi rédigés, 
chaque ministre de l'Information ayant le souci 
d'en présenter un à sa manière, auquel la Fédé- 
ration opposait immanquablement un contre- 
projet. Finalement, aucun de ces textes ne put 
officiellement voir le jour, et le seul qui obtint 
Vaudience de la Commission de la Presse, au Palais- 
Bourbon, et dont le rapporteur était M. Robert 
Bichet, connu un sort assez curieux. Après que la 
Commission l’eut longuement examiné, et en eut 
voté les articles les uns après les autres, il fut 
repoussé lors du vote final sur l’ensemble. 

_ Cette mésaventure mit un point final aux ten- 
tatives faites pour doter la presse d’un statut. Il 
en fut ainsi parce que les promoteurs du statut 
achoppèrent constamment sur la définition d’un 
principe directeur concernant le caractère de l’en- 
treprise de presse, et même sur la définition de la 
mission de la presse. 

Fidèles à l’esprit du Cahier Bleu, les rédacteurs 
du statut s’efforcèrent de soustraire la presse à 
Vinfluence de l’argent, en limitant très strictement 
les apports de capitaux dans les entreprises et en 
contrôlant étroitement les ressources des journaux. 
On s’aperçut que ce n’était pas là chose facile, sur- 
tout dans une période où de graves difficultés éco- 
nomiques et financières affectaient plus spéciale- 
ment les journaux. 

Sans doute était-il et est-il encore possible de 
concevoir une presse sans argent, c’est-à-dire sans 
capitaux privés. Mais alors il faut aller jusqu’au 
bout du système, proclamer bien haut que la 
presse est un service public et que l'Etat doit cou- 
vrir les déficits d'exploitation, comme ïil le fait 
pour la S. N. C. F. ou les autres industries natio- 
nalisées. 

Si l’on ne veut pas de cette solution, qui met- 
trait évidemment la presse à la discrétion des pou- 
Voirs publics — et il est normal qu’elle soit 

(1) On sait que des débats sont actuellement en cours au 
E" pour la revision de cette loi. (Note de la D. C.) 
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repoussée avec véhémence, — il faut, bon gré, mal 

ré, revenir à la définition traditionnelle, selon 
aquelle les journaux sont des entreprises com- 
merciales comme les autres, soumises au régime 
du droit commun, avec les avantages moraux et 
les inconvénients matériels que comporte un tel 
régime, , 

Cependant, si la presse n’est, effectivement, pour 
certains, qu’un commerce de papier imprimé, elle 
est encore, pour beaucoup d’autres, le moyen de 
diffuser et de défendre des idées, Peut-on, dès lors, 
au nom de la liberté commerciale, laïsser jouer 
à plein une concurrence qui aboutit injustement à 
l'élimination des plus faibles, donc des plus 
pauvres ? A-t-on le droit de laisser muette et dans 
les ténèbres une fraction de l’opinion publique qui 
west pas assez riche pour subvenir aux besoins 
toujours accrus d’un journal? Le Silence aux 
pauvres, de Lamennaïs, prend ici toute sa signi- 


‘ fication ! 


Mais, d'autre part, a-t-on aussi le droit de laisser 
les capitaux s'investir dans certains journaux, au 
point d’influencer très fortement le comportement 
politique et social de ces journaux ? 

Ainsi conçue, la liberté de la presse est un 
mythe, car il y a un abîme entre la possession et 
la jouissance effective de cette liberté. Dans un 
Congrès national de la Fédération de la presse, 
M. Albert Bayet déplorait la situation difficile des 
journaux d’opinions, condamnés à une mort à peu 
près certaine, alors qu’ils représentent les idées des 
grands partis jouant un rôle de pue plan dans 
la vie politique française. Et M. Bayet de réclamer, 
pour ces journaux, l’aide plus ou moins déguisée 
des pouvoirs publics : « Notre ambition essen- 
tielle, au 
d'assurer la liberté de la presse non par des mots, 
mais par des actes. Nous avons voulu que tous 
les partis, que toutes les tendances, que toutes les 
nuances de l'opinion eussent le moyen de 
s'exprimer librement. Si deux grands partis se 
voyaient retirer ce moyen, force serait bien de 
dire que nous avons été inégaux dans notre 
tâche. » Et, après avoir énuméré les avantages 
obtenus des pouvoirs publics en faveur des jour- 
naux d'opinion, M. Bayet réclamait plus encore 


pour que ces journaux puissent jouir effectivement . 


de la liberté reconnue à tous. À 

Il est curieux de constater à ce propos que, sur 
un. autre terrain, M. Bayet est, en ce qui concerne 
l'exercice d’une liberté, d’un avis très différent. 
Ne s’oppose-t-il pas, avec un entêtement farouche, 
au nom de la Ligue de l’enseignement, qu’il pré- 
side également, à toute aide que les pouvoirs 
publics pourraient apporter aux catholiques pour 
que ceux-ci jouissent pratiquement de la liberté 
de l’enseignement ? Mais ceci est une autre his- 
toire. 

i% 

I1 serait inexact et injuste de mettre au seul 
compte de ces difficultés internes la déconfiture de 
la presse de la Libération. La mécessité pour elle 
d'insérer la formule nouvelle et révolutionnaire 
voulue par ses promoteurs clandestins dans Je 
cadre économique traditionnel a été une entreprise 
au-dessus de ses forces. Au soleil de la liberté 
retrouvée, l’admirable solidarité de la clandesti- 
nité n’a pu résister à l'épreuve d’une concurrence 
idéologique et commerciale d'autant plus âpre que 
les intérêts en jeu étaient considérables. En outre, 
les journaux de la Libération ont été desservis par 
le jeu de la conjoncture économique, et nés dans 
une période d’appauvrissement général, ils ont eu 


àà subir le lourd préjudice d’une hausse déme- 


surée des matières premières et de la main- 
d'œuvre, d’une diminution sensible de la clientèle 
et d’une baïsse considérable des ressources publi- 
citaires (1). 

(1) Le volume de la publicité a déjà été singulièrement 


réduit par l'interdiction légale visant la publicité en faveur 
des apéritifs, spiritueux et produits pharmaceutiques qui, 


en .1939, représentait 65 % du budget de publicité des 


Journaux. 


lendemain de la Lthération, a été 
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Au plus aigu de la crise, le président Bayet a 
posé brutalement l'alternative : « Mourir ou 
pourrir ! » Beaucoup de journaux de la Libération 
sont morts sans avoir même eu cette possibilité 
d’option. D’autres ont survécu de la façon la plus 
honnête, grâce à une gestion saine et raisonnable, 
ou en faisant appel à ces capitaux privés que l’on 
repoussait avec horreur en 1944. D’autres enfin se 
‘sont laissés glisser sur la planche savonneuse du 
journalisme commercial, racolant le lecteur comme 
une « respectueuse » de boulevard. 

« Un peuple a la presse qu’il mérite, La presse 
fait le peuple qu’elle mérite. » 2 

C’est pourquoi, sans doute, juge-t-on si sévère- 
ment Ja France à l'étranger, à travers une cer- 


taine presse — hélas ! la plus répandue hors de 
nos frontières — qui se déshonore et nous désho- 
nore. 


C’est ieï que se mesure l’échec de la presse de la 
Libération. ‘ en 


Une évolution dans la direction 
et la rédaction des journaux de Paris 


M. Jacques Fauvet, rédacteur au Monde, recon- 


naît, lui «ussi, dans la Nef, à propos de la nouvelle : 


presse, que « de toutes les petites révoïutions dont 
la Libération portait les fleurs, il n'en est pas dont 
les fruits aient été si amers », et il note ces carac- 
téristiques de l'évolution des journaux dans leur 
direction et leur rédaction : 


Toutes les erreurs se payent. Dans les premières 
années de la Libération, chaque journal éfait 
d’abord une équipe. La pression des partis, des 
affaires et du public a fait éclater une à une ces 
équipes. La même où elles ont réussi à se maïn- 
tenir, l’indépendance n’a pas toujours été sauve- 
gardée. La politisation et la commercialisation ont 
démoli ce que lidéal et, peut-être, l'illusion, 

« avaient bâti. 


Et Jacques Fauvet de citer ce jugement de 
. M. Georges Hourdin, vieux de trois ans : 


Un journal est libre quand ses rédacteurs sont 
capables de dominer leurs préférences person- 
nelles pour exposer et rapporter les faits tels qu’ils 
sont. Il est indépendant quand ses rédacteurs sont 
capables, dans sa présentation même, de distin- 
guer nettement ce qui est de l’ordre de l’événe- 
ment et de l’ordre du commentaire personnel. Ne 
pas déformer ce qui ne doit pas l’être, Etre assez 
consciencieux pour étudier un problème ou un 
événement avant de le raconter dans sa vérité et 
sa complexité. Etre assez honnête pour ne pas 
laisser à penser qu’une-opinion personnelle est 
autre chose qu’une opinion personnelle. Voilà les 
règles d’or d’un journal libre. 

A part deux ou trois quotidiens, où voyons-nous 
ces règles mieux appliquées aujourd’hui qu’au 
temps où la presse était soumise à l’argent ? 


Le rédacteur du Monde fait ensuite remarquer 
qu'il est peu de quotidiens dont l’organisation 
n'ait été bouleversée depuis cinq ans : 


Quoi de commun, demande-t-il, entre Défense 
de la France et France-Soir, entre Combat et 
Franc-Tireur d'hier et d’aujourd’hui ? Les révolu- 
tions de palais se sont succédé. Figaro même en 
a connu une dans son style qui est de courtoisie. 
On n’y a certes pas expulsé les anciens rédacteurs, 
comme à Libération, maïs on y a fait entrer de 
nouveaux < administrateurs »… 

Les rédacteurs, les éditorialistes surtout, ont été 
ballottés au gré des vents contraires qui souf- 
flaient au dedans de Jeur maison ou au dehors, 
Combat en a tant vu passer qu’il sera bientôt le 
musée du talent. L'Humanité en use beaucoup 
aussi, pour des raisons plus internes, Mais plus 
triste qu’un journal sans « leader » est un leader 


« Documentation Catholique » : 


- organes à très gros tirages ont longtemps boudk 


UE 


sâns journal. Les naufrages de la presse nou 
ont laissé sinon sur le sable, du moins sur 
grève, des hommes qui manquent aux surviva 
Mais tandis que les équipes se faisaient, se défi 
ssaient et se refaisaient, on assistait à un phéno-» 
mène parallèle de concentration à la tête, Les 
Comités de direction ont peu à peu disparu ou, s'ils 
se sont théoriquement maintenus, un seul « patron»! 
est apparu. La collégialité était un héritage de Ja 
Résistance. Chaque nuance d’un même mouvement | 
devait avoir sa part de responsabilité, ou tout auf 
moins de représentation, En fait, le partage des 
places n’était pas toujours celui du travail ni celui 
de l’autorité. : ne . 
Aujourd’hui, France-Soir, c’est Pierre Lazareff ;} 
le Parisien Libéré, Claude Bellanger ; le Monde 
Hubert Beuve-Méry. Et l’on y voit un autre signe 
heureux celui-là, d’un retour à l’avant-guerre. Un 
journal sans < patron >» est un être sans carac 
tère, dût-il l’avoir mauvais. Lui en donner un 
c’est lui apporter un peu d’unité, feri 
vie, malgré la diversité naturelle et nécessair 
d’une équipe. 
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La presse française en 1950 


Cette constante évolution de la presse depuis 
Libération, où en est-elle actuellement ? Dans Ha 
Chronique sociale de France, M. Claudius Dérit 
envisageant ses multiples aspects sous le titr 
« La presse française en 1950 », en fait le poi 


La tempête que traversait depuis 1946 la pres 
française s’est-elle vraiment apaisée au cours 
Pannée dernière ? Les ressacs en sont moins pé 
ceptibles, mais il serait, imprudent de croire dis# 
paru le danger. Les problèmes fondamentaux 
la presse d’après-guerre ne sont toujours 
résolus. . 

Les plus récentes statistiques indiquent 
Paris, parmi les journaux créés au lendemain de 
la Libération, 82 pour 100 ont aujourd’hui dis+ 
paru, En province, la proportion est de 50! 
pour 100. ë “0 

Les observateurs superficiels s’écrient : « Epu4A 
ration nécessaire : il y avait trop de nouveaux 
Journaux. » Cette opinion est née d’une visio 
rapide des étalages de kiosques où, d’un jou 
Vautre, se pressèrent uniquement des titre 
inconnus, On oubliait d'établir parallèlement . 
compte des journaux emportés par les événements: 
au début de septembre 1944. Au total, par rappor! 
à l’avant-guerre, le déchet était incontestable, Er 
1913, il paraissait, à Paris, 54 quotidiens ; er: 
1939 : 32 ; en 1950 : 15. Aux mêmes époques, on 
dénombrait respectivement, en France : 7 600 titres 
de publications diverses, puis 6 800 et, enfin, 4 500 

Pourquoi une telle décadence ? Ee 

Elle s'explique autant par l'absence d’objecti.!| 
vité et de solidarité que par l’inexpérience et l: 
candeur. Maïs les techniciens de la presse savent 
aussi qu'une partie de la presse est morte des conf 
ditions d’exploitation qui lui étaient faites, entièl 
rement différentes de celles que connaissaient lek 
Journaux d’avant-guerre, et particulièrement catas!! 
trophiques pour des entreprises démunies, en prin 
cipe, de trésorerie, comme d’ailleurs de suffisantel 
ressources publicitaires. A 


| 
| 


| 
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Les « 10 pages » sont revenues. 


Par contre, on observe, depuis quelques mois, 1 
retour aux huit ou dix pages quotidiennes. D 
moins, de la part des journaux assez riches: pou 
faire face à cette dépense supplémentaire, no: 
compensée par des recettes correspondantes. (| 

France-Soir, le Figaro, l’Aurore, le Paristek 
Libéré offrent fréquemment douze pages au tari 
inchangé de 10 francs, qui n’est même pas celui 
de toute la presse française, En province, le 


l'augmentation du prix de vente. Ils y sont vent 


& 
\ 


!| 


peu. La région lyonnaise est demeurée jusqu’à 
erniers jours l’une des dernières attachée aux 
nes, sacrifiant ainsi à la loi du dumping, la 
, en définitive, qui soit respectée dans la 
agle de la presse. 

On mesure quelle souplesse doit atteindre une 
orerie pour absorber, dans ces conditions, des 
gmentations régulières sur les frais généraux 
sur le papier, qui, par exemple, a majoré ses 
ix de 15 % en octobre. 

fautant plus que, suivant un phénomène 
éral, la vente elle-même tend à restreindre 
à volume. En février 1949, on vendait chaque 
ur, sur Paris, 3 844 000 exemplaires ; en février 
50, ce chiffre n’atteignait que 3 751 000 exem- 
aires. Cette proportion est également vérifiable 
province. 


” Ceux qui ne lisent plus le quotidien. 


On avait déjà calculé, l’année dernière, que plus 
un million de Français nachetaient plus le 
urnal quotidien, par rapport à 1939. Alors que, 
ans presque tous les pays du monde, la presse 
iregistre un progrès constant, chez nous, un lec- 
ur sur dix, au contraire, renonçait à sa feuille 
abituelle. 
L'Echo de la presse et de la publicité à mené une 
ieuse enquête à ce propos. IE a découvert que 
désaffection du public s’est accentuée à partir 
1944 et qu’elle a pris toute son ampleur en 
& et 1949. 51 pour 100 de ceux qui ont aban- 
onné la lecture d’un quotidien depuis 1939 s’y 
nt résolus *à cette date. Les causes générales 
euvent se ramener à trois : la disparition de la 
abrique du «ravitaillement », la diminution du 
ouvoir d’achat — Je journal est la première 
pense qu’on évite, — enfin l'indifférence de lec- 
s plus exigeants quant à Ia surface et à la 
lité des journaux. 
Nous ne discutons pas ici le bien-fondé de ces 
aisons. L'enquête en question les a approfondies 
meore. Voici les réponses recueillies auprès des 
anciens » lecteurs : 65 ur 100 : « C’est trop 
her » ; 44 pour 100 : « s journaux manquent 
intérêt >; 57 pour 100 : « La radio nous 
t »; 30 pour 100 : « Nous n’écoutons pas 


avantage la radio » ; 50 pour 100 : « Nous pré- 


érons acheter un hebdomadaire. » 

_ On a pu établir également que 6 pour 100 des 
ecteurs prenaient autrefois deux journaux et 
us, alors qu’ils se contentent d’un seul main- 
enant. : 

La première conséquence de cet état d’esprit doit 
tre recherchée dans la chute des tirages. En 1939, 
ompte non tenu des invendus, la presse de Paris 
ortait, chaque jour, 5 750 000 .exemplaires ; la 
resse de province, 5 250 000. En 1949, ces mêmes 
hiffres sont respectivement de 3 800 000 et 7 mil- 
ions. 

Le renversement de la hiérarchie entre presse 
le Paris et presse de province est illustré par ce 
ait : à la.veille de la guerre, Paris-Soir et le 
>etit Parisien dépassaient largement le million 
ar jour. Actuellement, France-Soir atteint péni- 
lement les 700 000. 


Où la province supplante Paris. 


Nous n’avons pas l’intention d’étudier en détail 
out ce qui distingue lexploitation d’une entreprise 
le presse entre Paris et la province. Ce sont là, 
n effet, deux problèmes fort différents, dont la 
lonnée essentielle repose sur la zone de diffusion. 
Encore que la presse de Paris tende à restreindre 
on rayonnement aux régions frontières de la capi- 
ale, Le Figaro, l’Aurore, l'Humanité et les jour- 
aux du soir mis à part, quels autres quotidiens 
jeuvent prétendre à une diffusion nationale ? 

Les grands organes régionaux ont gagné ce que 
es parisiens abandonnaient. La plupart annoncent 
in tirage supérieur à celui qu’avouaient les jour- 
aux qu'ils ont remplacés. Cest le cas, notam- 
nt, d'Ouest-France, qui tire 100 000 exemplaires 


a « Questions Actuelles » ne 
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| de plus que Owest-Eclair, La Nouvelle République 


de Tours bat la Dépêche du Centre de 700 000. 
L'Est Républicain : 200000 contre 140 000 en 
1939, etc. 

Voici d’ailleurs, par ordre d'importance, les dix 
«< grands » de la us de province .: Ouest- 
France (Rennes), 560 00€ , Voix du Nord (Lille), 
315 000 ; Sud-Ouest (Bordeaux), 296 000 ; Ze Pro- 
grès (Lyon), 287 000 ; la Dépêche (Toulouse), 
230 000 ; la Nouvelle République (Tours), 215 000 ; 
lEst Républicain (Nancy), 205 000 ; Dauphiné 
Libéré (Grenoble), 175 000 ; les Allobroges (Gré- 
noble), Nord-Matin (Lille) et Paris-Normandie 
(Rouen), ex æquo à 155 000. 

Dans leur sphère d’action, des journaux comme 
Ouest-France, la Dépêche de Toulouse et le Pro- 
grès de Lyon règnent d’un poids écrasant, 


Les dynasties renaîtront-elles ? 


Depuis un an surtout, on assiste à la résurrec- 
tion de ces quotidiens régionaux, créés générale- 
ment au début du siècle, considérablement déve- 
loppés après 1918, affaires de famille plus 
qu’organes de partis, riches de leurs immeubles et 
de leurs imprimeries, gouvernementaux par voca- 
tion, radicaux par circonstances, maïs conçus et 
gérés surtout comme des entreprises commerciales 
et d’un rapport considérable, 

Ces journaux avaient recueilli trop de faveurs 
dans les antichambres du pouvoir pour y renoncer, 
même en 1940. En province, la proportion des 


journaux sabordés, soit en 1940 pour la zone Nord, : 


soit en 1942 pour la zone Sud, ne dépassa pas 
2,3 pour 100. Encore, pour quelques-uns, ce sabor- 
dage ne fut-il pas entièrement volontaire. 

On assiste donc, progressivement, à l’élimination 
des quotidiens de petite et moyenne importänce, 
au profit des « mastodontes > qui peuvent fournir 
l'effort nécessaire, à de certaines échéances. Leur 


énorme supériorité matérielle conquiert sans dif- 


ficultés des lecteurs nouveaux, auprès de qui les 
arguments d'ordre politique ou spirituel n’ont 
désormais qu’une efficacité très relative. 

Si le public de province apprécie dans le quoti- 
dien régional une information centrée sur sa 
« petite patrie », une élite subsiste cependant pour 
qui la lecture de la presse parisienne demeure 
irremplaçable. Contrairement à ce qui se passe à 
l'étranger, cette presse parisienne peut seule reven- 
diquer le droit d’exprimer lopinion française, 
alors que Iles revues de presse internationale 
réservent leur place au Chicago Tribune, au Cor- 
riere della Sera ou au Manchester Guardian, il 
est constant qu’elles choisissent toujours l’édito- 
rial de Combat, par exemple, de préférence au 
leader d’Ouest-France, malgré que sur un sep- 
tième de la France, la proportion des lecteurs de 
Pun, par rapport à l’autre, soit de 1 à 300. 

Enfin, qu’on le déplore ou non, c’est de Paris 
que vient la mode, en matière de journalisme. Car 
il existe, ici comme ailleurs, une mode avec ses 
ukases, ses incohérences et ses agréments. 


La mode, ce tyron. 


On peut soutenir que la presse a été trans- 
formée dans son essence par la découverte de Ia 
« mise en page ». Nos pères comptaient moins 
sur l’art de disposer leur prose dans le journal 
que sur les idées ou les faits qu’elle exprimait. 
Depuis qu’un maquettiste, cet artisan inconnu des 
rédactions d'avant 1925, entreprit de prouver qu’il 
s'agissait de satisfaire l’œil avant l'esprit, il était 
fatal qu’un jour, l’esprit serait supplanté par 
Pimage ou la ligne décorative. Désormais, la page 
d’un quotidien, la « une » surtout, devient une 
figure géométrique, une architecture, qui impose 
ses lois propres aux matériaux rédactionnels. Le 
fait divers se gonfle ou se resserre selon l’espace 
qui -lui est réservé dans le plan harmonieux. Son 
contenu importe moins, en somme, que d’autres 
soucis où l’art pur se complique du soin d°’ « ac- 
crocher », coûte que coûte, le lecteur rebelle. 
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On devine où peuvent conduire ces procédés 
que nous caricaturons à peine. : 

Il est curieux de recevoir les doléances du lec- 
teur quant à cette technique faite pour lui plaire. 
Rien, à l’entendre, qui le satisfasse moins! Il 
pense qu'on le vole avec de trop gros titres et 
qu’on le berne avec les « tournes ». Reste à savoir 
laccueil qu’il réserverait au journal assez impru- 
dent pour s’affubler, en 1950, des gris oripeaux 
des feuilles de l’autre siècle ?.…. 

Pour clore ce chapitre, ajoutons que le conflit 
Paris-province se transpose sur le terrain de l’or- 
ganisation professionnelle. Il est singulier de cons- 
tater que les leviers de commande, à la Fédération 


de la presse, que préside M. Albert Bayet,. sont: 


manœuvrés par les Parisiens. Depuis 1947, les 
Congrès annuels sont l’occasion d’assauts épiques 
de la part des provinciaux, pour renverser cette 
situation. Nous parlons des plus obstinés, car les 
autres — les plus nombreux — ont, depuis long- 
temps, résolu le problème, en ignorant la Fédéra- 
tion de la presse et ses mots d’ordre, Ce qui n’a 
pas peu contribué à prolonger l’anarchie de cette 
profession, où la puissance d’une entreprise, jointe 
au bon vouloir de son directeur, dicte seule les 
décisions pratiques. 
Sommes-nous vraiment informés ? 

L’amenuisement extrême des journaux politiques 
au profit des organes d’information pourrait cor- 
respondre au triomphe d’une vision objective des 
choses, et peut-être même à une certaine matu- 
rité de l’opinion publique. Du moïns, c’est ce que 
voudraient accréditer les théoriciens de la « grande 
presse », mieux placés que d’autres cependant 
pour savoir que depuis que tant de gens se disent 
soucieux de nous « informer » purement et sim- 
plement, jamais nous n’avons été aussi ignorants 
de ce qui se passe réellement. Les récents événe- 
ments d'Indochine en fourniraient, s’il était besoin, 
une navrante démonstration. 

Les journaux, fidèles à la formule dite « améri- 
caine », considèrent, plus ou moins consciemment, 
teurs lecteurs comme des enfants, à l’attention 
insaisissable et fragile. Leur première page n’est 
plus qu’un boniment de foire, qui invite le badaudg 
à se risquer plus loin. 

Quant à la presse politique, elle est amenée à 
user et abuser de la répétition, du < martelage »; 
Avant tout, il importe qu’elle confirme le lecteur 
dans ses préjugés, dans ses erreurs, dans ses 
dogmes de parti ou de classe. 

Ce conformisme dans la politique, comme l’amo- 
ralisme — sinon l’immoralisme — dans l’infor- 
mation, - représentent, aux yeux de quelques 


maîtres de la presse actuelle, le critère de la tech-. 


nique, du « métier », celui qui consiste à « coller » 
au public, c’est-à-dire à conserver et accroître la 
clientèle, fût-ce au prix de la pire démagogie, 

On ne s’étonnera donc pas que le quotidien 
recherche de plus en plus à devancer, chez son lec- 
teur, le moindre effort. Les effets seront grossis 
démesurément, les nuances, de pensées ou de sen- 
timents effacées sous l'éclat des bariolages, le 
fait divers s’apparenteéra au mélo, les « chiens 
écrasés » à la romance, Tout cela par l’entremise 
d’un style indéniable, d’une technique de l’écri- 
ture, dont on ne peut discuter la rigueur. La presse 
moderne, sur ce point, est d’une qualité très supé- 
rieure à la presse d’avant-guerre. L’austère école 
des formats réduits porte ses fruits. 


Politique ou information : fausse alternative. 


La ligne de démarcation entre presse politique 


et presse d’information devient de moins en moins 


perceptible. Notre confrère, déjà cité, l’Echo de la 
presse et de la publicité, s’est amusé à mesurer, 
dans plusieurs grands journaux parisiens, la place 
réservée, à la « une », aux rubriques essentielles. 
Nous y relevons, par exemple, ces pourcentages, 
du 51 août au 4 septembre derniers : 


« Documentation Catholique D — 
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JOURNAUX Éditoriaux, Politique intérieure. # RS : 
Pour 100 Pour 100 Pour 100 ! 

Le Parisien Libéré. ap 1,4 30,3. 
Paris-Presse ...…... 7,9 
Franc-Tireur ...….. 2020 5,6 
L'aube.....; PROC (ee 3 
Le:Figaro........ 535 2,8 
L'Hyumanité....... 10,2 4,2 
France-Soir...... : 4,6 

Précisons que l'événement de politique int 
rieure était, à cette date, le discours Pleven ssl 
les dix-huit mois, 

La relative indigence de la presse en matiér 
d'informations a des causes! tout à fait honorable! 
Rares sont les journaux qui ne doivent se con! 


tenter de la mpâture commune, dispensée pal 
l'Agence française de presse, nationalisée comn 
on sait. Même les entreprises fortunées, “ 
s’abonnent aux « fils > étrangers : anglais 
américains, hésitent aujourd’hui à entretenir d& 
correspondants dans tous les coins du monde € 
des envoyés spéciaux dont chaque déplaceme 
engloutit une fortune. Encore moins se montren! 
elles disposées à Sspécialiser des rédacteurs € 
nombre suffisant pour sauvegarder, en toutes ci 
constances, la richesse des rubriques que “dé 
papiers d’agences alimentent au petit bonheur 
mais à un moindre prix. D + 
Naguère, J.-P. Dubois-Dumée constatait, di 
Témoignage Chrétien, combien chiche est la pla 
octroyée généralement à lauthentique informi 
tion catholique. Rien de plus vrai et rien de pl 
humiliant de relever que les scrupules religieri 
de Rita Hayworth tiennent parfois beaucoup pi ï 
la vedette que les grands faits de l'Année Saint 
Mais c’est une autre histoire. 


RSS 


Problèmes techniques 1950. 


Ces considérations générales ‘nous conduiser 
aux problèmes techniques qui se posent à la pres: 
en 1950. | 

Problème du personnel rédactionnel, d’abor 
Aujourd’hui, comme avant-guerre, aucun titre pa 
ticulier n’est exigé pour faire du journalisme. 
évoque périodiquement les projets tendant à cr 
un ordre des journalistes, analogue à l’ordre d 
médecins ou des avocats. Sans succès. Toutefois, !| 
loi de 1935 a institué une période de stage oblige 
toire de trois ans, avant l’entrée dans la profe: 
sion. Pour les raisons financières que l’on cor 
prend, une tendance actuelle pousse à l’emba 
chage dés stagiaires, de préférence aux journalist | 
qualifiés. | 

Problème du matériel, ensuite. Les imprimeri 
de presse sont largement équipées, mais avec’ 
matériel usé. Notamment les linotypes et les rotA 
tives, d'origines américaines, anglaises, allemandi 
ou suisses, n’ont pu toujours recevoir, durant 1 
années 1940-1946, les pièces de rechange que .le 
état exigeait, 

Problème des matières premières, au premi\ 
rang duquel celui du papier, dont la productid 
resta médiocre jusqu’en 1949, Son prix, qui, no? 
l'avons dit, vient d'augmenter encore, pèse lou 
dement sur les budgets de presse. |] 

Problème de la fabrication : une équipe de ba: 
est imposée à chaque journal, dans une imprimer 
qui, ne Poublions pas, appartient, sauf de rark 
exceptions; à un patron anonyme : la Sociél 
nationale des entreprises de presse. Là « 
15 hommes suffisaient à la composition, en 194 
il n’est pas rare maintenant que le Syndicat « 
livre en impose 30. Un rapport présenté au II° Co! 
grès de la Fédération internationale des édite 
de journaux, à Amsterdam, offrait de bien déco! 


certantes comparaisons. Alors qu’il faut, en Frani 
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-fation romancée des faits arrive à tuer le 
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soixante-huit heures pour fabriquer un 
nal, aux Etats-Unis, le même journal exige 
ixante heures seulement ; en Angleterre, soixante- 
tatre ; en Hollande, soixante-dix. Le minimum 
+ production autorisé pour un typo-lino est, en 
ance, de 3850 signes-heure ; aux Etats-Unis, 
00 ; en ox à 8 000 ; en Hollande, 6 000. 
ŒÆnfin, problème des expéditions et de la distri- 
ation. Les transports par chemin de fer s’ef- 
tuent au tarif plein, alors que la presse d’avant- 
nerre bénéficiait de tarifs très réduits et d’un 
igime préférentiel. Quant aux messageries distri- 
atrices, elles prélèvent 40 % en moyenne par 
emplaire, et les frais de retour des invendus 
ont facturés aux administrations selon des tarifs 
phibitifs. . 

Pour équilibrer, dans ces déplorables conditions, 
à budget d’un journal, compte tenu des recettes 
publicité, le tirage doit atteindre actuellement 
50 000 à 200 000 exemplaires par jour. 

Un ex-administrateur de France-Soir accusait 
écemment la presse d’avoir réprouvé « la règle 
utomatique qui accorde le prix de vente au prix 
le revient »… presse n’a cessé de maintenir très 
5as son prix de vente, alors que le prix de revient 
ie cessait de monter. 

Il] y a deux ans, on calculaïit que les frais de 
sroduction s'étaient accrus, depuis 1944, de 710 % ; 
és tarifs de publicité, de 500 % et le prix de vente 
de 350 %. 

Le thermomètre, en matière de hausse, pour le 
journal, était jadis laffranchissement d’une lettre 
ordinaire. Or, le timbre-poste est à 15 francs !.… 


A la poursuite du lecteur. 


On a prédit parfois la mort de la presse, tuée 
jar la radio. Il est vrai que sur le plan de lin- 
ormation pure, la radio bat la presse de plusieurs 
longueurs. Les événements du jour sont connus du 
lecteur quand celui-ci ouvre son quotidien matinal. 

y cherche-t-il donc, sinon une confirmation des 
mouvelles dont il sait l’essentiel, une fixation, une 
forme définitive ? Désormais, la radio apporte l’in- 
formation brute, en vrac, et tout hérissée de points 
d'interrogation. À la presse de répondre en détail, 
d'opérer un choix, un classement, et de fournir les 
explications. 

"Ainsi s'explique l’évolution, consacrée par le 
succès, de France-Soir, qui ne cesse d'améliorer, 

dans ses colonnes, la formule du magazine quo- 

tidien. Ainsi s'explique la vogue de certains 
hebdomadaires eux-mêmes, où cependant LnAaTRRe 
ait en 


Soi. Samedi-Soir (1), dont on enregistre, depuis 


quelques mois, une baisse sensible, côtoyait encore, 


avant les vacances, un tirage de 390 000 exemplaires : 
Tci-Paris, 407000 ; Radar, 307 000 ; Paris-Match, 
345 000, etc. 

Pour le quotidien, le problème présent se résume 
ainsi : le prix de vente ne pouvant être augmenté, 
le prix de revient se révélant incompressible et 
le rendement publicitaire supportant, hélas ! le 
contre-coup des incertitudes économiques, il ne 
reste qu’une issue : Jaccroissement du nombre 
des lecteurs: ; Us / 

Question de vie ou de mort, qui explique l'espèce 
de course folle, où tant de journaux se désho- 
norent actuellement. 

La qualité d’une rédaction est cértes un élé- 
ment de réussite. Et la preuve en est fournie 
notamment par la victoire difficile, mais aujour- 
dhui définitive, d’un hebdomadaire comme Paris- 


Match. 


Hélas ! on compte aussi, et davantage peut-être 
parce que cela coûte moins cher, sur le concours 
des procédés scandaleux qui ne peuvent manquer 


* de tenter le public. 


ho 


(4) Cet hebdomadaire, après avoir fusionné avec le Rouge 
et le noir, qui avait succédé à la Bataille, vient de se 
“transformer, probablement pour retrouver les lecteurs qu’il 
perdus. (Note de la DAMES) 
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a = « Questions Actuelles » 


De l'amour, de la mort et du sang! 


I1 s’agit de vendre beaucoup et le plus vite pos- 
sible, non pas tellement pour le bénéfice que pro- 
eure chaque numéro, au-dessus d’un certain tirage, 
mais parce que ce tirage même épaule l’ascension 
publicitaire du journal et conditionne les tarifs. 

On s’ingéniera, en définitive, à atteindre le plus. 
grand nombre, sans décourager ou heurter per- 
sonne. Dès lors, la recette est invariable. Elle n’est 
pas forcément dosée d’après les goûts positifs du 
lecteur moyen, mais spécule sur sa curiosité, sa. 
faiblesse et le moindre effort. Le cocktail des 

rands fabricants de presse fnêle l'amour physique 
a mort sans espoir et le sang trouble. Îl ignore 
larôme délicat des sentiments, le noble piment 
de la conscience et l’eau pure des serupules. Qui- 
conque l’absorbe habituellement finit par consi- 
dérer le monde à travers des passions élémentaires, 
instinctives, bestiales. 


Le fait nouveau, il faut le constater, c’est qu’au | 


sincère. élan purificateur de l’automne 1944, s’est 
substituée une défaillance quasi générale, à la 
faveur de quoi la pornographie, refoulée avant- 
guerre dans le quartier réservé des publications 
spéciales, s’est répandue partout maintenant, même 
à la première page des quotidiens qu'on étale 
chez soi, 

Les journaux les plus conscients de leurs res- 
ponsabilités morales cèdent parfois eux-mêmes à 
cette facilité, dans la crainte que leurs lecteurs 
rejoignent la masse complice des grands organes 
réputés neutres, c’est-à-dire accordés, très habile- 


ment, à la paresse du plus grand nombre, à l’ins- 


tinct grégaire de « l’homme quelconque », et à 


l’hypocrisie diffuse qui autorise tant de nos con- F 


temporains à rallier une mode, grâce à laquelle 
chacun peut braver l’honnêteté tout en affectant 
de la respecter. 


Un panorama de la presse parisienne 


Dans son article de la Nef, déjà cité et reproduit. 
plus haut (1), M. Jacques Fauvet évoque avec esprit 


l'ambiance particulière que reflète chaque quoti- 


dien de la presse parisienne. C’est une curieuse 
« chose vue » : 


Les heurts et malheurs de Combat ne tiendraient 
pas en un seul roman. Depuis le départ de Claude 
Bourdet, son maître d'hier est devenu directeur. 
Mais M. Smadja m’est-il point surtout administra- 
teur ? Et le lecteur sent encore un flottement dans 
une ligne jusqu’à présent plus ferme. Le “socia- 
lisme humaniste de Georges Altschuler peut s’ac- 
corder avec le neutralisme de Marcel Gimont. Mais 
un vent léger d’anarchisme intellectuel trouble un 
peu la pureté, la sûreté d’une tribune dont l'in- 
telligence fut longtemps le privilège. Claude 
Bourdet était ce que l’on voudra 
titiste à l’occasion. Mais il était. 

A Franc-Tireur, qui demeure l'ennemi n° 1, 
commercial et politique des communistes, R. Treno 
« le patron » donne de ton Canard enchaîné et 
Jean Rous le style « socialiste de gauche », tandis 


que Georges Altman retrouve les accents de Cha- 


bot, dès que la Résistance est en cause. Depuis 
le départ des « staliniens », l’accord est parfait 
sur le plan des idées. La mesure est cependant 
difficile à tenir entre l’anticommunisme positif 
et l’anticommuniste négatif. L’un oblige à con- 
naître les causes et à condamner les « alliés du 
stalinisme >» la misère et la réaction. L’autre 
conduit à des positions proches de celles-ci. Franc- 
Tireur marche souvent sur la corde raide et les 
jeunes talents des « duettistes » Bernard Le Fort 
et Jean Ferniot s’y essaient volontiers. 

Souvent il a été question de la fusion de ces 
deux journaux où Panticommunisme a réussi à 
s’allier avec le non-conformisme, Mais on ras- 
LE VRRR RES 


{) Voir col. 363. 
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semble plus aisément deux équipes animées d’un 
esprit voisin que deux clientèles, assez éloignées, 
lune populaire et l’autre essentiellement bour- 
geoise. : 

Libération appartient encore.par le talent de 
D ns à un passé récent où l’on pouvait 
écrirè sans s'engager, André Sauger en donne 
encore l'illusion, Marcel Fourrier, venu lui aussi 
de Franc-Tireur, n’a point cette vocation, Ayant 
conservé la marque technique que lui a imprimée 
Massip — et qui en fit l’une des tentatives les 
plus intéressantes de la presse nouvelle — Libéra- 
tion a de plus en plus, pour qui sait y voir, le 
sceau du parti communiste, On se demande même 
comment son directeur « progressiste », M. d’As- 
tier de la Vigerie, supporta si longtemps lPappa- 
rence d’un autre, Chargé d’un travail de recon- 
naissance un peu camouflée, Libération a les 
qualités de rédaction et surtout d’information que 
l'Humanité n’a pas. Franc-Tireur le sait, 

.Si l’on saute les journaux de parti qui, de l'aube 
à l'Humanité, sont de moins en moins à l’abri 
des vicissitudes matérielles ou rédactionnelles, on 
arrive aux trois grands, à ceux qui, à défaut des 
« millionnaires > d’avant-guerre, ont l'ambition 
d'arriver au demi-million et qui, pour y parvenir, 
ont d quelquefois résoudre des problèmes d’orga- 
nisation et même de rédaction. 

Le Parisien, moins grand que le « Petit >, se 
nourrit des dépouilles des moyens, C’est à lui que 
vont les lecteurs désabusés des journaux poli- 
tiques. Mais c’est un peu sur lui, en revanche, 
que semblent bien vivre certains satellites de pro- 
vince. Sa ligne s’en ressent qui est à la fois de 
sympathie gaulliste et d’indifférence politique. 
A trop être lui-même, il découragerait le lecteur 
lassé des autres partis et il a le même commen- 
tateur politique que la Dépêche de Toulouse, 
J. Boursalou. Sa rédaction a, d’autre part, peu 
changé depuis cinq ans. On y cherche cependant 
vainement, comme ailleurs, un grand reporter dont 
labsence se fait davantage sentir dans un journal 
qui se veut exclusivement d’information, 

Les deux autres grands, l’Aurore et le Figaro, 
n’ont de commun qu'une clientèle voisine. Le pre- 
mier manque rarement une occasion de la flatter, 
épousant ses envies et ses humeurs. Il y a du 
pamphlet, du bon et du pire, à toutes les lignes, 
Le tour d'esprit de la maison consiste à imputer 
les bonnes récoltes au beau temps et les mau- 
vaises au gouvernement. Et cela va des bornes 
lumineuses au problème coréen. Mais l’Aurore a 
droit une fois par jour et une fois par semaine 
à la reconnaissance des gens d’esprit avec André 
Frossard et son rayon Z. L'équipe qui vient de 
la gatüche, même socialiste, mest pas non plus 
sans talent, mais l’anonymat Ja gâte. « Robert 
- Bony » est plat. André Guérin, qui fut à l'Œuvre, 
le serait beaucoup moins. 

Figaro enfin est sans aucun doute le leader du 
matin, le seul jusqu’à présent de la classe d’avant- 
guerre. Figaro « plaît » et le seul grief que la 
critique lui adresserait serait de chercher à trop 
plaire depuis quelque temps. Il a cédé à la tenta- 
tion du fait divers pour parer sans doute dans 
ses basses couches à la concurrence du Parisien, 
comme à la tentation de l’anticommunisme systé- 
matique pour résister à la pression de l’autre 
grand, l’Aurore. Son équipe n’a pas changé. Elle 
s’est seulement agrandie. Mais a-t-elle toujours 
la même volonté de heurter quelquefois ? Après 
avoir défendu courageusement l’œuvre du régime, 
politique et économique, Figaro a donné parfois 
lPimpression de prendre le vent, un vent non point 
certes gaulliste mais plus modéré et beaucoup 
plus libéral. 

Sa <« révolution de palais » a accentué ce carac- 
tère au gré de ses « adversaires ». Depuis le début 
de l’année, on le sait, le groupe Jean Prouvost 
est propriétaire de la moitié des actions. « Entente 
raisonnable, librement consentie, fondée sur Vap- 
préciation réciproque des compétences et des ser- 
vices rendus » a dit M. Pierre Brisson. Cet accord 
semble au moins prouver que la presse ancienne 


« Documentation Catholique » — — 


à l'Humanité. If ne parle pas non plus de la Croïx 


- Souvenir à la défunte revue Le 
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ne croit pas aux chances d’une renaissan 
préfère, quand les circonstances le perme 
s’intéresser à la presse nouvelle. Il reste à 
enseigner qu’il n’est pas de journal possible € 
prospère sans imprimerie personnelle, comme :| 
revient à cette presse nouvelle de ne point perd 
son indépendance au moment même où elle cro 
la gagner, c'est-à-dire où elle prend d’une certain! 
manière une assurance sur la vie. ÿ | 
Ce Matin est le fruit de nombreux croisemen 
et s’en ressent. L’Epoque (1) n’a jamais compos} 
qu'avec ceux qui, quelque temps, s’intéressaien: 
à elle du dehors et s’en ressent davantage encore 
Elle n’a pas une mauvaise rédaction, mais trop dll 
successives directions, (26 | 
Le soir, les « crises » des deux grands som 
trop connues pour avoir besoin d’être contées 
France-Soir toujours au lendemain d’une victoiri 
de titres et de tirage ; Paris-presse bien souven| 
à la veille de disparaître, leur mariage, si souven!| 
annoncé et toujours remis, Mais on a peine 
entrer dans les mystèrés de la grande presse dt 
soir, La a reste la même ; ce qu'on ne. 
pas est à l’intérieur. > ï FF 
Il est enfin malaisé à qui lui appartient 
parler librement du Monde. Tout ensemble org 
du grand capital pour les uns, du Quai d’Orsaz 
pour les autres, et du « Kominform > à l’occas jai 
pour qui confond la critique de la politique atl 1 
tique et l’apologie du bloc stalinien, le Mon 
s’essaie à exprimer librement une pensée li 
Cinq ans après la victoire de la liberté, ç 
expérience est sans aucun doute un scandale. M 
c’est un scandale qui dure. Le goût de la sim 
hérésie est très vif en ce siècle de «: véritésss 
L'organisation du Monde n’a pas changé. Li 
rédaction fort peu, les jeunes relevant seulement 
les anciens auprès desquels ils ont appris que À 
le commentaire est libre, l’information doit êtr 
sacrée. L’organisation, la direction et la rédaction! 
de la presse nouvelle seraient-elles soumises 
cette règle d’or que bien des erreurs lui serai 
pardonnées. 
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M. Fauvet ne cite ni le Populaire ni Ce Soir, ma 
il est évident qu'il les englobe dans son commén 
taire sur les « journaux de parti », allant de l'autx 


Frère Genièvre, lui, dans l'enquête de la Chro- Î 
nique sociale de France, #’a pas oublié le grand 
quotidien catholique. IL cite, parmi les belles réus-| 
sites du journalisme catholique français, qu'il estimal. 
rares, « la Bonne Presse groupée autour de 
Croix du P. Bailly, avec le faisceau des publicati 
annexes et des Croix de province, et il: accorde ur 
Noël ». 5 Fa 

Dans le même périodique, M. Maurice Carite 
reconnaît, et cette reconnaissance est un hommage 
que, « exception faite de la Croix, nous n'avons 
pas de quotidien à rayonnement national qui 
réponde aux exigences d’un journal catho'ique ». 


ER (A Suivre) | 


(1) On sait que ce quotidien a cessé de paraître depwil 
le 17 novembre 1950, ÿ 
NPPRPRRRRIR RAR RATS PR PP LR SSP PPS 
— La quête des âmes en pays lointains, par HENRIE TE 
CÉLARIÉ. — Vol. 12 X 19 cm., 150 pages, 175 francs# 
Editions Spes, 79, rue de Gentilly, Paris, XIII, || 
Dans plusieurs de ses nombreux voyages en pays 
lointains, Mme Henriette Célarié a rencontré, souë 
les tropiques, dans les glaces polaires, en Extrême 
Orient, des missionnaires catholiques occupés à 14 
« quête des âmes ». Il y a, dans leurs travaux: 
apostoliques, une plénitude de charité, un héroïsm 
de courage et de persévérance que l’auteur a très 
bien su souligner dans une série de tableaux où la 


Magie du style s’unit heureusement à la sûreté de 
l'information. 
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Sous ce titre, l'Agence internationale Fides du 
2. 51 publiait cette dépêche de Son correspon- 
lant l'Aibonito : 
"If y a quelques mois, 20 000 Porto-Ricains défi- 
dient dans les rues de la ville de Ponce, accla- 
nant le Christ-Roi, la Vierge et le Pape, et por- 
nt d'immenses pancartes, sur lesquelles on 
isait : « Les Porto-Ricains sont catholiques », 
En avant, catholiques, la victoire est à nous ! », 
Faisons un Porto-Rico meilleur ». Tel est bien 
é mot d'ordre qui reflète aujourd'hui l'attitude des 
“atholiques de Porto-Rico, attitude de renaissance 
rituelle et de lutte décidée pour reprendre aux 
is du catholicisme les positions perdues. 
ons un rapide coup d'œil sur ces forces con- 
traires, qui travaillent avec un dynamisme réel et 
des résultats incontestables, et dont les principales 
sont : le relâchement de la moralité, l’enseigne- 
ment laïque, le protestantisme, la Franc-Maçon- 
nerie et le spiritisme. 


Hé en À 


Relâchement des mœurs. 


L'un des grands maux dont souffre Porto-Rico 
est incontestablement le divorce. En ce domaine, 
Pile a même le triste honneur du primat mondial. 
On a enregistré, en effet, pour l'ensemble du pays, 
2{ divorces sur 100 mariages, au cours d'une 
seule année, alors qu'aux Etats-Unis, nation con- 
Sidérée comme la plus avancée en la matière, on 
‘en compte seulement 16. 

MA ce mal commence à s’en ajouter un second : 
Contrôle des naissances, Rappelons que Porto- 
Rico, dont la population augmente chaque année 
“de 55000 âmes, est un des pays du monde au 
Coefficient de naissances le plus élevé, et que, avec 
Ses 2250000 habitants vivant sur un territoire de 
9000 kilomètres carrés, il se place pour la den- 
Sité de la population au troisième rang des nations 
“du monde et au premier rang. des nations d'Amé- 
tique, Cette surpopulation a créé.un grave Ppror 
blème social, quon a prétendu résoudre par des 
moyens comme le contrôle- des : naissances, et. la 
Stérilisation. La campagne en faveur du contrôle 
des naissances a été menée par une protestante, 
professeur. à l'Université, . qui, après avoir exposé 
Sa: doctrine. dans les villes, la propagée jusque 
dans les campagnes. En’1946,-on comptait déja à 
Porto-Rico 146 cliniques de stérilisation, auxquelles 
plus de 50 000 personnes avaient eu recours. Cette 
propagande est d'ailleurs soutenue par les minis- 
fères .de. l'instruction publique et de la Santé 
publique. Malgré tout, les familles nombreuses ne 
sont pas rares, surtout dans les campagnes où lon 
en rencontre ayant dix, douze et jusqu'à quinze 


enfants. 


|| Laïcisme de l’enseignement officiel. 


… Sur les 408000 élèves que compte l’enseïgne- 
ment primaire et secondaire à  Porto-Rico, 
386000 (94,5 pour 100) fréquentent les écoles 
officielles. Or, les écoles du gouvernement cof- 
naissent, depuis un demi-siècle, un laïcisme qui 


en souvent se manifeste Sous forme d’athéisme 


—— Dossiers de « la D. C. » 
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DOSSIERS DE LA « D. C. » 
situation religieuse à Porto-Rico 


positif. Les efforts faits jusqu'ici pour mettre fin 
à cette douloureuse situation se sont avérés vains. 


Un projet de loi prévoyant l’enseignement reli- 
gieux dans les écoles officielles de Porto-Rico a 


bien été voté, il y a quelques années, par le 
Sénat, mais il n’a pu obtenir Papprobation du 
Congrès. Ajoutons que les écoles du gouverne- 
ment pratiquent la coéducation ; que les manuels 
scolaires professent ouvertement Îes doctrines 
matérialistes de l’évolutionnisme et de l’eugénisme ; 
enfin, que l’on met entre les mains des élèves, 
comme livres d'étude, des ouvrages, non expurgés, 
de moralité douteuse et parfois même franche-- 
ment immoraux. 

L'enseignement libre, il faut le reconnaître, jouit 
d’une pleine liberté, mais il n’est pas suffisamment 
développé pour exercer une grande influence : 
3,7 pour 100 seulement de la jeunesse scolaire 
fréquentent les établissements catholiques. Il est 
cependant réconfortant de noter que, pour l’en- 
seignement universitaire, cette proportion ‘S’élève 
à 11 pour 100, que l’enseignement catholique vient 
en tête de l'enseignement libre, et que le nombre 
des écoles catholiques est en sensible augmenta- 
tion depuis quelques années. , 


Protestantisme. 


Quelques chiffres peuvent donner une idée ‘suc- 
cincte de l'activité des protestants à Porto-Rico. 
On compte actuellement dans le pays 16 sectes 
protestantes bien définies, ainsi qu'un certain 
nombre d’autres sectes « inclassables », pouf les- 


quelles tout le problème religieux et dogmatique : 


se réduit bien souvent à louer un local, à réunir 
30 adeptes (minimum requis par la loi), à ouvrir 
une Bible et à baptiser, Rares sont les sectes pos- 
sédant un corps de doctrine ayant une certaine 
solidité, En revanche, les protestants disposent 
d'un. grand nombre de pasteurs : 300 ministres 
ofdonnés et 200 prédicants laïques, - 
Les adeptes du protestantisme ne dépassent 
guère à Porto-Rico le chiffre de 50 000, la plu- 
part recrutés dans la classe pauvre. Mais l'acti- 
vité et l'organisation des sectes protestantes. n’en 
est pas moins. considérable. Les protestants ont 
actuellement plus de 400 églises, 700. écoles du 


dimanche avec- 100000 enfants, trois hôpitaux, 


sept asiles, une imprimerie moderne, deux grandes” 
librairies ‘avec des. succursales dans toute l'ile, 
huit revues religieuses, 25 programmes hebdoma- 
daires de radio, etc. Lis disposent, en outre, d'or- 
ganisations récréatives et de diverses associations, 
dont les membres parcourent les campagnes, 
visitent les prisons, les hôpitaux, les léproseries, etc. 


Franc-Maconnerie. 


La Franc-Maçonnerie tient elle aussi une place 
importante à Porto-Rico. Avec ses 54 loges sym- 
boliques, ses loges de perfectionnement, ses 1oges 
d'iniation, ses 34 temples, Sa revue Latomia, ses 
publications diverses et Ses Œuvres philantro- 
piques, elle représente une force anticatholique 
incontestable. On dit que les francs-maçons ont 
en apanage exclusif les hautes charges des miñis- 
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tères des Postes et de l'Instruction publique, et : 


qu'ils ont aussi un accès facile aux emplois du 
gouvernement ou à certaines carrières détermi- 
nées comme la finance, le commerce et l’armée. 

Du spiritisme nous nous contenterons de dire 
qu'il constitue une véritable plaie, surtout. parmi 
la population pauvre des campagnes. On trouve 
des centres spirites dans les localités les plus per- 
dues. Il existe même à Porto-Rico un organe offi- 
ciel du spiritisme intitulé « Iris de Paz >» (Arc-en- 
ciel de Paix). 


L'œuvre de l'Église. 


_ Après cet exposé, une conclusion pessimiste 
pourrait paraître logique ; il n’en est rien cepen- 
dant. Le fait que toutes les forces mauvaises, 
déchaînées avec un déploiement extraordinaire 
d'activité et des moyens financiers fabuleux, n’aient 
pu arracher de l’âme des Porto-Ricains le senti- 
ment et la foi catholiques est à lui seul réconfor- 
tant. Ce fait témoigne en faveur du caractère du 
peuple de Porto-Rico, et, en même temps, révèle 
la valeur de l’évangélisation qui, dans le passé, a 
forgé des catholiques capables de résister aux 
attaques des temps modernes. Cette fidélité des 
Porto-Ricains ne peut être mise en doute. Plus de 
70 pour 100 d’entre eux — pratiquement tous les 
habitants des campagnes — manifestent une foi 
profonde, une piété sincère et une très grande fidé- 
lité dans l’accomplissement de leurs devoirs reli- 
gieux. 

C'est sur ce terrain qu’elle sait solide que 
l'Eglise poursuit son œuvre. Sans parler des 
églises, hôpitaux, asiles, dispensaires, plus nom- 
breux que ceux des protestants, mentionnons l’ac- 
tivité éducative catholique : 49 écoles primaires 
et 32 collèges secondaires avec un total de 
15000 élèves ; un Centre universitaire à Rio Pie- 
dras, le collège pré-universitaire des Sœurs du 
Sacré-Cœur à San Juan et, enfin, à Ponce, l'Uni- 
versité catholique Sainte-Marie, affiliée à l’Uni- 
versité catholique de Washington et comptant 
1250 étudiants. 

Pour leur propagande, les catholiques disposent 
de 32 programmes de radio chaque semaine, de 
l'hebdomadaire El Piloto, dirigé par les Domini- 
cains et fort apprécié dans toute l'Amérique, ainsi 
que d'innombrables revues. Parmi les forces 
catholiques méritent d’être signalées les Chevaliers 
de Colomb et sutout la Ligue du Saint-Nom, qui 
compte 200 000 membres, anxieux de travailler 
« Pour un Porto-Rico meilleur ». Au cours de 
l'Année Sainte, cette association a organisé une 
Campagne de missions dont les résultats ont 
dépassé les espérances les plus optimistes : 81 mis- 
sions prêchées, plus de 400000 auditeurs, plus 
de 11000 mariages régularisés, une fidélité accrue 
dans laccomplissement des devoirs religieux. 


Problèmes qui attendent l'Église. 


Le plus grave des problèmes auxquels doit faire 
face l'Eglise de Porto-Rico est bien l'insuffisance 
numérique du clergé. On compte actuellement 
pour tout le pays 295 prêtres — 62 séculiers et 
233 religieux — qui suffisent à peine à assurer 
le service spirituel du quart de la population. Sur 
ces 295 prêtres, 40 seulement sont originaires de 
Porto-Rico. Le total des grands séminaristes, phi- 
losophes et théologiens est dé 12. Heureusement, 
les petits séminaristes, tous formés au Petit Sémi- 
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| deur véritable. La législation fondamentale ‘di 


-associé », et, peut-être, la base de ce « Panamé4 


naire interdiocésain à Aibonito, sous la dir 
des Pères Jésuites, sont aujourd’hui 92, au lieu 
36 il y a deux ans. à À 
Les autres problèmes du catholicisme à Porto 
Rico peuvent se résumer en quelques mots 
manque d’organisation et d’union. Ce mangul 
d'organisation et d'union se manifeste par le faël 
que, dans ce pays où 97 pour 100 de la populall 
tion est catholique, au moins de Baptême sinot 
de pratique, nous n'avons encore ni parti catho 
lique ni quotidien catholique, et surtout par le fañl 
que nous ne soyons pas encore parvenus : 
obtenir le rétablissement de l’enseignement relil 
gieux dans les écoles officielles. 
Telle est l'œuvre immense qui nous attendil 
Aujourd’hui que nous l'avons emporté dans |: 
lutte du matérialisme contre notre spiritualisme 
aujourd'hui que nous sentons, dans notre cœul 
gonflé d’optimisme, comme un complexe de supé 
riorité sur l'ennemi, nous devons, pour assutelll 
l'avenir du catholicisme à Porto-Rico, organise! 
des groupes de dirigeants capables d’avoir un« 
influence dans la vie publique du pays, prépare 
la publication d'un grand quotidien catholique’ el 
obtenir que cesse le laïcisme des écoles officielles! 
Le jour où de ces projets nous aurons fait unui 
réalité, Porto-Rico sera le bastion de l'Eglise er! 
Amérique. (Fides, 3. 2. 51.) 


NOTA. — Porto-Rico, la plus petite île de 
Grandes Antilles, est possession des Etats-Unill 
avec cette particularité de pouvoir élire son propri 
gouverneur et d’avoir à Washington un délégu 
résident, intermédiaire officiel plutôt qu’ambassail 


Porto-Rico est donc celle des Etats-Unis. la à 
Foraker, votée par le Congrès en 1900, constitue! 
aujourd’hui encore la base de la législation porto 
ricaine. Pour sortir de la situation actuelle, trois 
solutions sont possibles : obtenir la pleine indét 
pendance, devenir un Etat fédéral ou être reconnaik 
comme Etat associé. Autour de ces trois points sl) 
débat actuellement la politique de Porto-Rico, où! 
bientôt auront lieu des élections, qui décideromi! 
de la question d’une Constitution politique porto 
ricaine. Si cette Constitution devait être votée, cal 
serait un pas immense vers la solution < Etai) 


ricanisme > rêvé par beaucoup. 


— Sainte souffrance. Héros et martyrs de la lèpre, pas 
JosepH THÉROL et PATRICK O’REILLY. — Vol 
12 X 18 cm., 128 pages, 5 hors-texte, nouvelles édiif 
tions latines, 1, rue Palatine, Paris, VE. 


Biographie très émouvante du P. François-Xavie# 
Nicouleau, prêtre Mariste (1865-1928), premier cure 
de l’île des lépreux de Magokai (vicariat des îles 
Fidji), mort lépreux après de terribles souffrance 
là même où il s’était donné tout entier, corps ed 
âme, aux victimes de la lèpre. Son successeur, 
P. Lejeune, a été atteint lui aussi de la lèpre en 1935/ 
I1 est resté dans l’île « de la souffrance », qui es 
devenue « l’île de l'espoir » grâce au dévouemen 
héroïque des Sœurs Maristes vouées aux soins de: 
lépreux, grâce aussi aux découvertes de Sœur Marie 
Suzanne. Elle a réussi à tirer de l’huile de chaul- 
moogra un éther éthylique qui adoucit les douleur 
et aide à la guérison, Un livre qui met sous n09 
yeux des figures de prêtres et de religieuses qu! 
sont vraiment des héros et des martyrs de la lèpre 


F..P:. | 


_. 


_ 


Les catholiques suisses, communique l'Agence 
. I. P. A. du 12. 1. 51, apprendronf avec satis- 
ction qe le Conseil d'Etat de la République et 
ton de Genève vient de prendre, dans un geste 
i l'honore, un arrêté interdisant la propagande 
f la conférence que $e proposaient de faire à 
nève, Le 14 janvier, deux personnages dont l'at- 
de est nettement offensante pour le catholi- 
isme. En effet, depuis quelques jours, des affiches 
es placardées à Genève annonçaient que les 
mmés Marrec et Lorstcher, qui s'intitulent res- 
ctivement « ancier catholique » et « ancien pro- 
stant », entendaient faire, dimanche 14 janvier, 
e conférence publique sous le titre : « Sortez de 
Babylone », conférence qui n'aurait été qu'une vio- 
lente et grossière aftaque contre l'Eglise catho- 


lique. 
LE CONSEIL D'ETAT 


considérant que les ouvrages de M. Pierre 
Marrec : « Sortez de Babylone » et « Lettre 
Ouverte à Pie XII » contiennent des attaques 
offensantes pour les sentiments religieux d’une 
partie de la population ; 
considérant, d’autre part, que M. Pierre Marrec, 
dans une conférence publique, sous les auspices 
des évangélistes libres, intitulée : « Le dernier 
Lavertissement de Dieu au monde : Sortez de 
lBabylone », et prévue pour le dimanche 14 jan- 
bvier 1951, entendait reprendre les thèmes déve- 
_ loppés dans ses livres, ainsi que ses attaques 
contre les sentiments religieux ; 
| qu’en conséquence, il incombe aux autorités de 
prendre les mesures nécessaires au maintien de 
l'ordre public et de la paix entre les membres des 
diverses communautés religieuses, qui auraient été 
| indiscutablement troublés par les ouvrages et la 
conférence en question ; e 
vu le règlement sur la vente, la distribution et 
le colportage des journaux, publications et écrits 
quelconques, du 9 décembre 1895 ; 
vu l'arrêté interdisant aux journaux et publica- 
tions toute attaque contre les sentiments religieux 
de la population, du 3 avril 1935 ; 
vu l’article 50, alinéa 2 de la Constitution fédé- 
rale : 


ARRÊTE : 
D'interdire la vente, la distribution et le colpor- 
tage des ouvrages de M. Pierre Marrec : Sortez 
de Babylone et Lettre ouverte à Pie XII, sur la 
voie publique ou dans les lieux publics. 
D'interdire à M. Pierre Marrec de présenter une 
conférence publique sur le thème : « Le dernier 
- avertissement de Dieu au monde : Sortez de Baby- 
 lone. » 


+ 
…_ En rapport avec cette affaire, M. J.-C. Guenin, 
_ président de la Conférence du Léman des adven- 
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tistes du septième jour, vient d'adresser à 
Mgr Petit, Rme vicaire général de Genève, la 
lettre suivante : 

€ J'apprends que les nommés Marrec et Lort- 
scher doivent faire dimanche soir prochain, à 
Genève, une conférence sur le sujet : € Sortez de 
Babylone ». 

Je tiens à vous faire savoir que, si les conféren- 
ciers ont été l’un et l’autre membres de notre 
Eglise, ils ne le sont plus aujourd’hui, tous les 
deux ayant été radiés de nos registres à cause de 
leurs idées particulières, que nous ne pouvons pas 
admettre, et surtout à cause de leur façon agres- 
sive et peu chrétienne de faire de l’évangélisation. 

Nous tenons donc à ce que vous soyez informé, 
Monsieur le Vicaire général, que notre mouve- 
ment n’a rien à faire avec la conférence orga- 
nisée par les Sieurs Marrec et Lortscher, et que 
nous condamnons formellement leur méthode et 


leur procédé. 


En ma qualité de président de la Fédération 
des Eglises adventistes de la Suisse romande, j'ai 


jugé nécessaire de faire cette mise au point. » 
_ Etudes religieuses n° 671 : Publicistes et essayistes 


chrétiens de Belgique, par M. l’abbé C. HANLET. — 
Vol. 12,5 X 19 cm., 100 pages. La Pensée catholique, 
Liége (Belgique). 

Ce palmarès étudie l’œuvre littéraire de plus de 
quarante publicistes, essayistes et critiques belges 
de langue française. I1 ne vise pas à être complet. 
Sous les titres évocateurs : Pléiade d’anciens, Jeune 
Belgique catholique, Plein essor; Fils de notre siècle, 
l’auteur nous donne de précieuses notions historiques 
et littéraires sur les principaux écrivains catholiques 
qui, depuis environ un siècle, ont illustré le journa- 
lisme, la critique littéraire, etc. Rappelons que l’au- 
teur a déjà publié une étude sur la & Pensée catho- 
lique dans la poésie belge contemporaine ». 


— Les enseignements sociaux-des Papes mis à la portée 
de tous, par M. l’abbé LEGUILLIER, — Vol. 12 X 18,5, 
96 pages; 125 francs. Editions Spes, 79, rue de Gen- 
tilly, Paris, XIF. 

Ouvrage conçu pour combattre l’ignorance de trop 
de catholiques au sujet des éléments fondamentaux 
de la doctrine sociale de l'Eglise. I1 s'adresse au 
grand public, au lecteur moyen qui ne peut com- 
prendre dans leur texte original, ou même dans une 
traduction, les enseignements des Encycliques. Pre- 
pant uve dizaine de documents pontificaux {Ency- 
cliques sur la condition des ouvriers, sur le mariage 
chrétien, sur la restauration de l’ordre social, sur le 
communisme athée, sur l'Eglise et les syndicats, etc.);, 
l’auteur donne quelques indications succinctes sur 
l’origine et le contenu de ces documents. IL y choisit 
ensuite les passages les plus clairs, les plus simples, 
mais renfermant néanmoins l'essentiel de la doctrine. 
Ces passages, il les classe en divers chapitres sur 
le communisme, le socialisme, la propriété privée, 
le salaire, les organisations professionnelles, le tra- 
vail des femmes et des enfants, les devoirs de l'Etat, 
le capitalisme, etc. et compose ainsi comme une 
édition populaire de la doctrine sociale de l'Eglise. 
En appendice, on trouve quelques extraits du dis- 
cours de Pie XII (Pentecôte 1943) sur la question 
ouvrière... Il se trouvera peut-être quelques lecteurs 
de l’ouvrage pour regretter l’absence totale d’indica- 
tions bibliographiques indiquant les ouvrages ou 
collections contenant le texte complet des Encycliques 
partiellement citées par l’auteur. 
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SAMEDI 10. — A L'ÉTRANGER. — À Bologne, les 
deux députés communistes dissidents, MM. Aldo 
. Cucchi et Valdo Magnani, créent un Comité d’action 
afin d'organiser un nouveau mouvement de gauche 
dégagé. de la domination soviétiqte. 
— Mort à Clarens (Suisse), à l’âge de 71 ans, 
du chanoïne. Joseph Bovet, compositeur à qui on 
doit de nombreuses œuvres musicales d’inspira- 
tion religieuse. I] est aussi Pauteur de mélodies 
‘appréciées -dont la plus célèbre est Le vieux chalet, 


DIMANCHE. 11. — M. Marcou (indépendant), 
président de l’Assemblée représentative de la 
Guinée française, est élu sénateur de cette colonie, 
‘en remplacement dé M. Ferracci (S. F, I ©), 
décédé: : . Re nee 
:.—. Mort de . M. Arthur Marchand, sénateur 
R, P. F. du Nord,.à l’âge de 63 ans. 2e 
:==..M., François Chasseigne, ancien secrétaire 
d'Etat. au Ravitaillement du gouvernement de 
Vichy, est mis en liberté conditionnelle.  : 

..— Scrutin de ballottage pour le renouvellement 
dé la moitié des membres de l’Assemblée algé- 


\ 
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rienne. Pas de modification sensible dans la com- | 


position de cette Assemblée. 

.. — A Notre-Dame de Paris, le R. P. Riquet 
inaugure sa prédication de Carême sur « la Parole 

de, Dieu ». 

. — Mort à l’hôpital Foch, de Suresnes, à l’âge de 

50 ans, de M. Ambroise Croizat, député commu- 

niste de la Seine, ancien ministre, secrétaire de la 

‘Fédération C. G. T. des métaux. Originaire de la 

Savoie, il appartenait au P, C. depuis sa fondation. 

Membre des assemblées de la Libération, il fut 


inivistre du Travail dans les Cabinets de Gaulle, : 


“Gouin, Bidault et Ramadier. I1 quitta le gouver- 
nement avec les autres ministres communistes le 
9.mai 1947. : 

. À L'ÉTRANGER. — 20 000 dockers sont en grève 
en, Angleterre où 152 navires se trouvent immo- 
bilisés. * 

. — En Corée, après avoir occupé Kimpo, Inchon 
et Yongdongpo, les Alliés prennent position le long 
du Haän, tandis que leur artillerie bombarde Séoul. 
_ — En Allemagne occidentale, d'anciens commu- 
istes et socialistes fondent un nouveau parti de 
gauche. ; | 

* LUNDI 12. — Mort, à l’âge de 67 ans, du bota- 
niste Joseph Magrou. Originaire de Béziers, chef 
de service à l’Institut Pasteur, ce savant avait 
poursuivi particulièrement, depuis une vingtaine 
d'années, de remarquables travaux sur la biologie 
végétale, lese cryptogames et leurs fonctions, la 


culture en. haute montagne. I appartenait à l’Aca- : 


démie'dessciences.depuis 1945. 

_—— Be-maréchal :de l'Air -sir Hugh Saunders est 
nommé conimandant en chef des forces aériennes 
de l’Union occidentale, BE 
… À L'ÉTRANGER, = A Santa-Margharita (Italie), 
M. Pleven tencontre M: de ‘(Gasperi, M. ‘Robert 
Schuman et le comte Sforza participent à cette 
Conférence. consacrée à l'examen des problèmes 
intéressant les deux pays. 

* — Mariage de l’empereur d’Zran avee Mlle So- 
roya  Isfandiari, 
Bakhtiari. 

— Le reporter Jean-Marie de Prémonville, cor- 
respondant de guerre de l’Agence France-Presse, 
est tué sur le front de Corée où les rouges 
avancent de 12 kilomètres au centre du front, 
cependant qu’à l'Est les Sudistes franchissent le 
38° parallèle. 

MARDI 13. — A L'ÉTRANGER. — Mort, à l’âge de 
11 ans, de Mgr Théodore Kubïna, évêque de 
Czenstochowa (Pologne). I] avait été élu en 1929 
pour cet évêché qui venait d’être créé. 

— En Corée, dans le secteur central du front, 


file du chef de la tribu des : 


nouvelles positions au nord de Wonju. 


les Alliés rompent le contact devant la vigou 
contre-offensive communiste et s’établissent su 


— L'Assemblée générale de l’0..N. Ü. a repor 
par 18 voix contre 5 et 3 abstentions, la résolutiol 
soviétique accusant les Etats-Unis d’agressio 
contre la Chine. | 


MERCREDI 14. —- Annonce de la mort du ç 
positeur et chef d’orchestre Max de Ranse, 
à L’Aiguillon (Lot-et-Garonne), le 20 avri] 1 
il dirigea la maîtrisé de Saint-Louis d’Anti 
succéda à Joseph Bonnet à la direction: de l’Insi| 
titut grégorien. Ses chœurs a capella ee 
furet, sont restés au répertoire des associations. 
— Mort, à Paris, à l’âge de 60 ans, de M. George 
Lhermite, ancien chef de service d’illustratio 
eat et chargé des mêmes fonctions à Sam 

oir. Te, RER 

A L'ÉTRANGER, — S. S. Pie XII a nommé évêqui 
de Leeds Mgr John Heenan, du diocèse de Brenth 
wood, supérieur de la Société missionnaire cathol 
lique de Hampstead. ee re 4% 
0000 mineurs se mettent en grève en 
gique pour une augmentation de salaire, 

— La Grande-Bretagne donne son: agrément à 
nomination de M. Primo de Rivera comme amba 
sadeur d’Espagne à Londres. 

— Les dockers de Londres, en 
9 février, reprennent le travail, e 

— M. Srdjan Prica, un des vice-ministres d 
Affaires étrangères de Yougoslavie, est nommu 
ambassadeur en France. d: À 

— À Istanbul, Conférence des chefs des mis! 
sions diplomatiques américaines dans tous 4 
pays du Moyen et du Proche-Orient, sous ia pr 
dence de M. Georges McGhee, secrétaire d? 
adjoint des Etats-Unis. MAS 

— Les Etats-Unis accordent un prêt de 12 ml 
lions 200000 dollars à l'Espagne pour son déve4 
loppement économique et son  équipemen! 
industriel. k 

— Les conversations franco-italiennes se te 
minent à Santa-Margherita par une harmonisation! 
se la politique des deux pays sur tous les pro 

èmes, | “1 


JEUDI 15. -— MM. René Pleven et Robert Schu:l 
man arrivent à Paris, retour de Santa-Margheritas 
— Ouverture, à Paris, de læ (Conférence sun! 
Parmée européenne. L'Allemagne, l’Italie, la Bel-| 
gique et le Luxembourg y prennent part. La Hol-| 
lande y assiste avec réserve. La Grande-Bretagned| 
le Danemark, la Norvège, le Portugal, les Etats 
Unis et le Canada sont représentés par des obser. 
vateurs. M. Hervé Alphand est désigné comme! 
président de la Conférence. NÉE RS Has 
‘+ Attribution des prix Fénéon, Pour. les arts :| 
100 000 francs au sculpteur Derbré et aux peintres 
Pruvost et Ribeyrolles ; 40 000 francs aux peintres! 
Kroll et Colomb. Pour les lettres : trois prix del 
100 000 francs à Mme Béatrice Beck (La mort irré-\ 
gulière) et Micheline Peyrebonne (Leur'sale pitié}; 
deux prix de 40 000 francs à Mme Georgette Henry 
(Permis de séjour) et M. Jacques Brenner (Les 
malheurs imaginaires). : 
— M. Edouard Herriot donne sa démission de 
président du parti radica] et radical-socialiste 
Cette démission est provoquée par :la « double 
appartenance » de certains parlementaires au partilf 
radical et au R. P.F. ; | 
— Mort à Paris, à l’âge de 62 ans, du journa-| 
liste Maurice Coriem, ancien collaborateur du 
Canard enchaîné, du Merle blanc et de Paris-Soir.| 
A L'ÉTRANGER. — Au Tonkin, nos troupes ontl 
repris à la forteresse de Binh-Lu. 41 
— Le général Eisenhower quitte l'Amérique 
pour son quartier général en France. à 
— Àu Népal, le roi Tribhuvana, déposé l’année! 
dernière à la suite d’une révolution de palais, 
remonte sur son trône. - 1 
— On annonce de Tokio qu’en Corée un groupe 
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gi 


grève depuis lei 


| 


e soldats communistes chinois, se faisant passer 
our Sud-Coréens, ont massacré l'état-major du 
ataillon hollandais. 


VENDREDI 16. — L’état-major du général 
disenhower s’installe au Trianon-Palace, à Ver- 
sailles. 
— Ajournement au 22 février de la Conférence 
de Paris sur l’armée européenne. 
- — A Vitry-le-François, mort, à l’âge de 84 ans, 
du statuaire Arthur-Joseph Gueniot. 
— À L'ÉTRANGER. — On annonce de la Cité du 
Vatican que le cardinal Guiseppe Pizzardo, préfet 
de la Congrégation des Universités et des Sémi- 
maires, a été nommé par le Pape secrétaire du 
Saint-Office en remplacement du cardinal Mar- 
chetti Selvaggiani, décédé en janvier dernier, 
— M. Selim Sarper, délégué de la Turquie 
à l’O. N. U., est élu président de la Commission 
des mesures collectives. 


SAMEDI 17. — Ouverture, à Paris, du Congrès 

national de l’Union féminine, civique et sociale, 
sous la présidence de M. G. Pernot, ancien 
ministre. Il sera clos le 20 février. 
“ —— Mort, à Paris, de lauteur dramatique 
H.-R. Lenormand. Né à Paris en 1882, d’un père 
FF et compositeur, il débuta très jeune au 
héâtre avec Les possédés (1909). Ses œuvres sont 
souvent tournées vers l'étrange, l’exotisme, les cas 
pathologiques. IL introduisit, avant Pirandello, la 
psychanalyse au théâtre. Ses principales pièces 
sont : Poussière (1914), Le temps est un songe 
(1919), Les ratés (1920), Le simoun (1922), Le lâche 
(1925), puis Mixture, L'ombre du mal, Le crépus- 
cule du théâtre, Le mangeur de rêve et La maison 
des remparts dont on attend la création au théâtre 
Montparnasse. I1 venait de publier, à 67 ans, un 
premier roman : Une fille est une fille. On lui 
Ldoit encore un volume de Souvenirs, paru 
en 1949. 


DIMANCHE 18. — Un décret du ministre de 
Jindustrie dissout le Conseil central des œuvres 
sociales d’Electricité et Gaz de France, présidé par 
M. Marcel Paul. Cette dissolution est motivée par 
LFPobstruction communiste aux mesures de réorga- 
_misation. 
 __ Attribution du prix de poésie Guillauime- 
“Apollinaire à M. Pau] Gilson pour l’ensemble de 

son œuvre- poétique. 

…._ — A Paris, Conseil national du parti de la 
Réconciliation française, 175 délégués y repré- 
“sentent une cinquantaine d’organisations départe- 
mentales. Vote d’une motion réclamant un scrutin 
“majoritaire à deux tours, dénonçant le neutra- 


E 


“lisme et de défaitisme et approuvant le réar- 
._ mement. 
À L'ÉTRANGER, — La reine Juliana de Hollande 


Charge M. Steenberghe, ancien ministre des Affaires 
économiques, membre du parti catholique, de 
former le nouveau Cabinet. 

— A Saint-Pierre de Rome, cérémonie de la béa- 
tification du P. Alberico Crescitelli, de l’Institut 
des apôtres Pierre et Paul, martyrisé en Chine en 
1900, lors de la révolte des Boxers. 
> __ M. Manach, consul général de France à Bra- 
_tislava, est expulsé de Tchécoslovaquie. 

— Repli général des Chinois et des Nordistes 

- Sur Le front central de Corée, entre Séoul et Wonju. 
: __ Après trente jours de crise ministérielle, 
M. Tran Van Huu forme le nouveau gouvernement 
du Vietnam. 


LUNDI 19. — Le Conseil municipal de Mulhouse 
… accorde une subvention de 600 000 francs à l’école 
… des Frères de cette ville pour la réparation des 
dommages causés à l’immeuble par les troupes 
“allemandes. 

_  __ Grève de vingt-quatre heures, « à titre d’aver- 
 tissement », des commis des agents de change à 
“la Bourse de Paris. Le conflit porte sur le relè- 
vement des salaires. À 
L __ On annonce officiellement que le quartier 
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goss du général Eisenhower s’installera entre. 
ersailles et Saint-Germain-en-Laye, à 8 kilomètres 
au nord-ouest de la commune de Rocquencourt. 

— Le professeur Louis Baudin, de la Faculté de 
droit de Paris, est élu à l’Académie des sciences 


morales et politiques, ou il succède à M, Bertrand 


Nogaro, décédé. 

— Mort, à Paris, d'André Gide. Il était né dans 
cette ville le 22 novembre 1869. Son père, Paul 
Gide, occupait la chaire de droit romain à la 
Faculté de droit. I1 débuta dans les lettres en 1891, 
en publiant, sans nom d’auteur, Les cahiers de 
Walter, œuvre posthume, qu’il fit d’ailleurs mettre 
au pilon quelques jours plus tard. La même année, 
il donnait le Traité du Narcisse, puis, en 1892, 
les Poésies d'André Walter. La tentative .amou- 
reuse, en 1893, attirait sur lui l'attention des let- 
trés, Cest vers cette époque qu’il commença ses 


nombreux voyages en Afrique du Nord, en.Afrique 


centrale, en Italie, en Russie, qui devaient mar- 


quer leur empreinte dans son œuvre, Celle-ci se 


continua par Le voyage d’Urien (1893), Paludes 
(1895), Les nourritures terrestres (1897), Le Pro- 
méthée. mal enchaîné (1899), Lettres à Angèle 
(1900), L'immoraliste (1902). Ce dernier essai 
acheva d'affirmer le caractère si contradictoire de 
son auteur. Un an après parut Prétextes. Gide, qui 
avait collaboré à l’Ermitage, fut un des fondateurs 
de la Nouvelle Revue Française. I1 y publia, dès 
les premiers numéros, un de ses romans : 

porte étroite (1909). Autres œuvres : Le retour de 
l'enfant prodigue (1909), que beaucoup considèrent 
comme un chef-d'œuvre ; Isabelle, Nouveaux pré- 
textes (1911), Souvenirs de la Cour d'assises (1913), 
Les caves du Vatican (1914), La symphonie pasto- 


rale (1919), Si le grain ne meurt (1921), Corydon, … LR 


Incidences (1924), Les faux monnayeurs (1925), 
Congo (1928), Retour du Tchad, L'école des 
femmes (1929). Au plus fort de sa gloire, Gide 
pencha vers le communisme, mais un voyage en 
Russie le fit déchanter, et il écrivit : Retour d'U. R. 
S. S. Il est encore l’auteur de plusieurs œuvres 
théâtrales, notamment Saül, Le roi Candaule, 
Œdipe, et d’études sur Dostoïevski et Oscar Wilde. 
IL a traduit Conrad, Tagore, Pouchkiné, Shakes- 
peare, Whiteman et Blake. Parallèlement, il tra- 
vaillait à son Journal. Le prix Nobel lui fut 
attribué en 1947. L’œuvre de cet écrivain, qui 
donne prétexte à tous les reniements, appelle les 
plus sérieuses réserves. ; 

À L'ÉTRANGER. — En Belgique, fin de la grève 
des charbonnages et reprise du travail, 

—— Londres s'oppose à l’admission de l'Espagne 
dans! le pacte atlantique. | É 

—— La Croix annonce que S. S. Pie XII a nommé 
S. Exec. Mgr Myers, déjà auxiliaire de Westminster, 
archevêque titulaire de Bérée et coadjuteur de 
Westminster sedi datus. 


— Les gouvernements occidentaux transmettent 


à Moscou leur réponse à la note russe du 5 février. 
Ils proposent la réunion à Paris, le 5 mars, des 
suppléants qui devront préparer l’ordre du jour 
de la grande Conférence à Quatre, 

MARDI 20. — La Commission du suffrage uni- 
versel se prononce pour la représentation propor- 
tionnelle avec panachage et vote préférentiel. Mais 
le gouvernement est hostile dans sa majorité à ce 
mode de scrutin. 


— Le D’ Léopold Nègre est élu membre titulaire. : 


de l’Académie de médecine. Chef de laboratoire 
de Calmette, le D' Nègre a participé aux recherches 
du B. CG. G. et a mis au point la méthode de vac- 
cination par scarifications cutanées. On lui doit 
également la préparation, avec Bosquet, de l’an- 
tigène méthylique pour le traitement de la tuber- 
culose. 

A L'ÉTRANGER. — Nouvelle grève des dockers à 
Londres, Les grévistes sont au nombre de 10 006. 

—— Au Vatican, la Congrégation générale des 
Rites, réunie en présence du Pape, approuve le 
décret de tuto pour la béatification de Pie X. 

MERGREDI 21, — La grande 
ouvriers des deux ‘principales usines à 


majorité des 
gaz de 


383 


Paris se met en grève pour protester contre la dis- 
solution du Conseil central des œuvres sociales 
du Gaz et de l’Electricité de France. 


— Le général Eisenhower, retour des Etats-Unis, 


arrive à Paris. 

— Le Conseil des ministres décide le renouvel- 
lement pour une période de six mois de la mission 
de M. M.-E. Naegelen comme gouverneur général 
de l’Algérie, 

” — Le Conseil municipal de Castres vote une 
subvention de 1800000 francs pour les élèves 
nécessiteux de toutes les écoles de la ville, 

— La Commission de recensement du départe- 
ment de la Seine proclame élu député M. André 
Huraux, suivant de la liste de M. Ambroise Croizat, 
décédé. 

— Mort, à Bordeaux, du professeur Deniges, 
professeur honoraire à la Faculté de médecine de 
Bordeaux, à l’âge de 92 ans. Membre de l’Institut 
et de l’Académie royale de médecine de Belgique, 
il avait consacré sa longue carrière aux sciences 
expérimentales et, en particulier, à la chimie bio- 
logique. 

À L'ÉTRANGER. — Au Maroc, rupture des négo- 
ciations entre le général Juin et le sultan. Le sou- 
verain refuse de désavouer les campagnes et les 
méthodes de l’Istiqlal. 

— Démission du ministre de la Défense et du 
ne de l'Education du gouvernement du Viet- 

am. 

— Le bombardier britannique à réaction Cam- 
derra, parti d’Aldergrove (Irlande), établit un nou- 
veau record de vol transatlantique, en franchis- 
sant 3400 kilomètres en quatre heures quarante 
minutes d’Aldergrove à Gonder (Terre-Neuve). 


JEUDI 22. — Ouverture, à Paris, du XX®° Salon 
des arts ménagers. 

— Au Quai d'Orsay, la Conférence sur l’armée 
européenne reprend ses travaux. 

— La Commission exécutive du parti radical 
refuse, par 45 voix contre 6, la démission du pré- 
sident Herriot, 

— Mort, à Quimper, à l’âge de 78 ans, du 

médecin général Jean Rieux, successivement pro- 
fesseur à l’Ecole de santé militaire de Lyon, au 
Val-de-Grâce et à la Faculté catholique de méde- 
cine de Lille, 
À L'ÉTRANGER. — On annonce de Rome la nomi- 
nation du cardinal Micara comme membre de la 
Commission des cardinaux de la Sacrée Congréga- 
tion du Saint-Office. 


VENDREDI 23. — A l’Assemblée nationale, 
M. Pleven pose la question de confiance sur la 
prise en considération du projet gouvernemental 
concernant la réforme électorale. Le voté sur la 
question de confiance aura lieu le 26 février. 

._ — M. Jacques de Blesson, délégué à la résidence 
générale du Maroc, arrive à Paris pour faire le 
point de la situation politique dans le protectorat. 

— Le général Eisenhower, accompagné de son 
chef d'état-major, le général Alfred M. Gruenthes, 
est reçu par M. Jules Moch au ministère de la 
Défense nationale, 

— Après une reprise temporaire du travail, les 
usines à gaz de Paris sont de nouveau en grève. 


DIMANCHE 25. — La France et plusieurs nations 
célèbrent le 35° anniversaire de la bataille de 
Verdun. : : 

— Clôture des deux journées d’études sur les 
Comités d'entreprise, sous la présidence de M. Mau- 
rice Lacoin. Des représentants de la C. F, T. C. 
de la C. G. C., de la C. G. T.-F, O., de divers syn- 
dicats autonomes et de l'Association de cadres diri- 
geants de l’industrie ont fait le bilan de cinq ans 
de fonctionnement des Comités d’entreprise. 

À L'ÉTRANGER. — À Prague, les milices sont en 
état d’alerte. Le rationnement de la farine et du 
pain est rétabli. 

— Détente au Maroc, après un échange de mes- 
sages entre M. Vincent Auriol et le sultan. Le 
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cabinet chérifien, composé en grande partie 
membres de l’Istiqlal, est dissout par le souver: 
qui signe un protocole d’accord. EE 

— En Hollande, M. Steenberghe renonce à fo 
le nouveau Cabinet, Cest l’échec de la troi. 
tentative pour dénouer la crise. cn 

— On mande de Lausanne que le prix Char 
Veïllon, prix international du roman de langua 
française, d’un montant de 5 000 francs suisses, estk 
attribué à M. Charles-Ferdinand Landry, auteu 
suisse, pour son ouvrage : La Devinaize, 


LUNDI 26. — Grève de vingt-quatre heur 
peu près générale, des transports parisiens. | 

— M. Charles Malégarie est élu membre. 
l'Académie des sciences morales et politique 
fauteuil de M. Daniel Serruys, décédé. Né en. 
à Lambeye (Basses-Pyrénées), le nouvel académi-| 
cien, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
présidé, en 1940, la C. P. D. E. Il fait partie 
Conseil de l’Institut Pasteur et de la Cité univ 
sitaire. Ss > 

— Mort à Bayonne, à l’âge de 68 Ans, de l’écr 
vain François Duhourcau, romancier et essayiste 
Officier de carrière, mutilé de guerre, il est ?: 
teur de romans connus : Un homme à la mer, i 
révolte des morts, La rose de Jéricho, Les demi 
morts. Il avait obtenu, en 1925, le grand prix 
roman de l’Académie française, avec L'enfant à 
la victoire. On lui doit encore : Jeanne d'Arc 
le miracle français et La voix intérieure 
Maurice Barrès d'après ses cahiers. François 
Duhourcau, qui fut vice-président: de l'Association 
des écrivains combattants, était officier de 
Légion d’honneur. : : 

À L'ÉTRANGER. — Le sultan du Maroc fait publ 
une proclamation dans laquelle il rend homm 
à l’œuvre réalisée dans son pays par la France. 

— On annonce l’arrestation, à Prague, 
M. Clementis, ancien ministre des Affaires étr 
gères. ù È 

— M. Togliatti, retour de Moscou, rentre à Ro 
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